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Il paroît tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , Sc 
dorés fur tranche, ainlî qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol, reliés eft 

de 7a liv. ,-$C dç J4 liv, pour les volunres 

* 

brochés. 

Les Soufcripteurs de Province, auxquels 
On ne peut les envoyer par la polie que 
brochés , payeront de plus 7 liv, 4 Ci caufe 
des frais de polie. 

Il faut s'adrelTer au Dire&eur de la Bi- 
bliothèque , rue d'Anjou , la fécondé perte 
cochère , à gauche , en entrant par ta r (<4 
Dauphine , à Pari$ % 
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VOYAGES. 

•* 

LETTRE PREMIÈRE. 

A Vingt ans, madame, j'ai quitté 
ma patrie. A vingt-neuf tranfporté 
aux extrémités de l’Afic , j’ofe vous 
offrir le recueil de mes longues cour- 
fes &r de mes obfervations. PuifTe 
cet hommage charmer quelquefois 
vos loifîrs ! Il aura toujours l’im- 
portance de l’hiftoire , & quelque- 
fois auffi , parla fingularité de mes 
récits , le charme du roman j car 

Voyages, Tome ILI, A 
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l’homme qui nous eft étranger a 
fouvent à nos yeux, précifément 
parce qu’il eft étranger , l’air 8c 
la phyfîonomie d’un perfonnage 
créé par l’imagination. 

Je vous expoferai donc fans art , 
madame , le génie qui gouverne 
les différens peuples , les loix qui 
les enchaînent , 8c les ufages qui 
les diftinguent les uns des autres. 
J’ofe vous affurer d’avance que vous 
verrez par-tout le phylique com- 
mander au moral j vérité que Mon- 
tefquieu avoit reconnue , & que le 
récit des philofophes voyageurs con- 
firme tous les jours. 
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LETTRE IL 

De King-ki-rau , Capitale de la Corée ; 
le 20 Décembre 1780. 

L E deffein que j’avois de vifîter 
le royaume de Corée me décida à 
m’embarquer fur un vaifleau japo- 
nois qui faifoit voile pour la ca- 
pitale de cette contrée. Ma bonne 
fortune me fit rencontrer fur ce na- 
vire un vieil officier coréen , qui , 
après avoir terminé heureufement 
une négociation fecrète dans le pays 
que nous laiffions , retournoit dans 

fa patrie. Les manières honnêtes & 

• 

aifées de ce vieillard firent fur mon 
ame une impreffion fingulière. Il 
s’en apperçut aifément 5 & préve- 

A ij 
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nant le defir que j’avois de lui adrefr 
fer la parole : 

« Jeune homme , me dit-il du ton 
le plus doux & le plus affable , puis- 
je fans être indifcret connoître le 
motif qui nous réunit ici ? vous me 
paroiffez étranger ; & , comme j'ai 
lieu de le croire , la Corée eft fans 
doute le but de votre voyage. Si 
la prote&ion du roi mon maître peut 
fervir vos projets , procurez-moi le 
plaifirde faire valoir pour votre uti- 
lité les bontés dont il veut bien ho- 
norer ma vieilleffe. Si je dois à des 
raifons cachées l’avantage qui nous 
raffemble , je me tais* mais j’efpèrç 
que vous accepterez chez moi un 
afyle que vous ne pouvez refufer à 
mon empreffement ». 



L A C 0 R i Eé Ç 

« 

Je remerciai ce généreux militai- 
rej & pénétré de reconnoiffance pour 
des procédés aufli nobles , fes offres 
furent pour moi des ordres. Je lui 
dis que l’envie de m’inftruire m’a- 
voit infpiré dès ma jeuneffe un goût 
décidé pour les voyages , & que 
je me réjouiffois beaucoup dans l’ef- 
poir de me trouver bientôt chez 
un peuple dont fa perfonne me 
donnoit déjà l’idée la plus avan- 
tageufe. A ces mots , mon refpec- 
table compagnon laiffa échapper 
•un fourire, où je . crus démêler un 
éloge pour mes goûts , & pour lui , 
un regret bien vif d’être né dans 
un climat , où les fciences , encore 
au berceau , n’auroient à m’offrir 
que des hommes vieillis dans une 

A iij 
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# 

longue enfance. Il me donna ce- 
pendant une opinion bien différente 
par le récit qu’il me fit desdiverfes 
révolutions qui avoient agité fon 
pays. Le feu qu’il mit à raconter 
la défaite qui l’avoit affujetti à payer 
tous les ans un tribut à l’empereur 
de la Chine, m’annonça une ima- 
gination élevée , capable des plus 
grandes vues : fur-tout l’inveftiture 
humiliante que fon fouverain eft 
forcé de recevoir à genoux par les 
mandarins d’un monarque étranger, 
auquel il paye une fomme con- 
hdérable , l’obligation d’attendre 
l’agrément de la cour de Peking 
pour donner à fon époufe la qua- 
lité de reine , révoltoit ce fier 
habitant du nord j & mon étonne* 
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ment lui paroiflant un doute : pour 
achever, dit-il, de vous convain- 
cre , je vais vous faire voir la co- 
pie d’une fupplique préfentée à l’em- 
pereur Kang-hi par un roi de Co- 
rée. Il tira aufli-tôt de fon porte- 
feuille un écrit conçu en ces ter- 
mes : 

« Moi , votre fujet , je fuis un 
homme des plus infortunés. Je me 
fuis vu long - tems fans héritier , 
jufqu’à ce qu’enfin il m’eft né un 
fils d’une concubine, dont j’ai cru 
devoir élever la fortune à cette oc- 
cafion. C’eft de cette fauffe démarche 
qu’eft venu tout mon malheur. J’ai 
obligé la reine Minchi de fe reti- 
rer , Sz j’ai fait reine à fa place ma 
concubine Chang-chi, comme je 

A iv 


Digitized by Google 



8 Voyages. 

n’ai pas manqué alors d’en infor- 
mer votre majefté. Mais faifant au- 
jourd’hui réflexion que Minchi avoir 
été créée reine par votre majefté , 
qu’elle a gouverné long-tems ma 
famille , qu’elle m’a aflifté dans les 
facrifices , qu’elle a rendu fes devoirs 
à la reine ma grand-mère , & à la 
reine ma mère , & qu’elle m’a pleuré 
pendant trois ans , je reconnois que 
j’aurois dû la traiter plus honora- 
blement , & je fuis extrêmement 
affligé de m’être conduit avec tant 
d’imprudence : enfin , pour me ren- 
dre aux defirs de mon peuple , je 
fouhaiterois aujourd’hui de rétablir 
Minchi dans fon ancienne dignité, 
& de faire rentrer Chang-chi dans 
fa condition de concubine. Par es 
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moyen , le bon ordre régnera dans 
ma famille , & la reformation des 
mœurs commencera heureufement 
dans mon royaume ». 

« Moi , votre fujet , quoique par 
mon ignorance & ma ltupidité j aie 
fait une tache à l’honneur de mes 
ancêtres , j’ai fervi votre majefte 
depuis vingt ans , & je fuis rede- 
vable de tout ce que je fuis à vo- 
tre bonté qui me fert de bouclier, 
& qui me protège. Je n’ai point 
d’affaire publique ou particulière 
que je veuille vous cacher > & c eft 
ce qui m’a fait prendre deux ou 
trois fois la hardieffe de folliciter 
votre majefté fur celle-ci. J ai honte 
à la vérité de fortir des bornes de 
mon devoir > mais comme il eft 

A v 
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queftion du bien de ma famille & 
des defïrs de mon peuple , j’ai cru 
que fans blefîerle refped, je pou- 
vois préfenter cette fupplique à vo- 
tre majefté ». 

La demande fut accueillie , ajouta 
1 officier 3 mais 1 année fuivante le 
meme prince s’étant permis un mé- 
moire dont les termes ne conve- 
noient point à la modeftie d’un de- 
mi -roi, une amende de dix mille 
onces chinoifes d’argent , qu’il fal- 
lut fournir pendant trois ans , lui 
apprit que les dieux de la terre , 
comme ceux dont ils font l’image, 
exigent un cœur tout entier. 

' Le roi de Corée , obligé d’aller re- 
cevoir, hors des murs de fa capitale, 
les ambafladeurs Chinois , tandis 


Digitized by Google 



L A C O R Ê E, II 

que les Cens à la Chine cèdent le 
pas aux mandarins de la fécondé 
claffe j l’efpèce de contrainte où 
Ton retient ici l’envoyé de la Chi- 
ne la manière fcrupuleufe dont on 
fe fait rendre compte de les aétions 
& de fes paroles , fous le prétexte 
de s’intéreffer à fa fanté j les mar- 
ques d’attention qu’on lui donne 
pour l’éloigner des affaires fecrètes 
du gouvernement, alloient fournir 
le fujet d’un long entretien , lorf- 
que les cris des matelots vinrent 
frapper nos oreilles. Nous montons 
fur le pont. A la plus grande tran- 
quillité avoient fuccédé le défor- 
dre & l’effroi. Notre vaifleau re- 
tenu dans les rochers & les fables , 
occupe tous nos rameurs. Loin de 

A vj 
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ranimer fon courage , le timide 
paffager renonce à Tes foyers , & 
tremble de rencontrer la mort que 
le fage ne craignit jamais. Un tra- 
vail opiniâtre nous dégage j la li- 
berté ramène l’efpoir & la faillie. 
On découvre la ville ; & au milieu 
du jour nous entrons dans Tes muis. 

A quelque diftance , je vis un jeu- 
ne Coréen, qui preffé par fa tendrefle 
venoit d’un pas rapide oublier dans 
les bras d’un père chéri les douleurs 
del’abfence.Je fus aufli flatté de l’ac- 
cueil du fils que des offres du père. 
Comme nous étions affez éloignés de 
fa demeure, Taffluence du peuple eut 
le tems de frapper mes regards. Cette 
portion de l’état, dont le fort eftd’ê- 
tre par- tout la plus utile & la plus 
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malheureufe, vêtue de mauvaifes 
peaux , fortoit en foule des chau- 
mières qu’elle habite. Je ne puis 
nommer autrement ces édifices 
de rofeaux, foutenus par des piliers 
de bois. Mais on ne doit pas ac- 
cufer fon induftrie : les loix enchaî* 
nent fes bras > & la majeftueufe ar- 
chitecture n’ennoblit que les mai- 
fons des grands. C’eft ce dont je 
m’apperçus en arrivant chez mon 
proteéteur.Un vafle appartement qui 
précède l’hôtel , que l’on médit être 
celui de l’amitié , me fut obligeam- 
ment offert. Je remarquai de ma- 
gnifiques jardins , où les allées cou- 
vertes , arrofées par des canaux 
remplis d’une eau toujours pure & 
brillante, me rappelèrent les bords 
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fleuris de la Seine. Mais au fouper , 
furpris de la conformité de leur fer- 
vice au nôtre , étonné de voir pa- 
roître plufieurs oifeaux qui font 
les délices de nos amateurs , je 
crus un inftant être affls à quel- 
que table parvienne. Cette relfem- 
blance piqua ma curiofité f & me 
lit faire quelques queftions fur les 
produélions de la Corée. 

« Ce n’eft point ainfi , me répon- 
dit le jeune homme , que nous ap- 
pelions cet empire. Tro\enborg eft 
le nom qu'une antiquité de trois 
mille ans lui a confacré. Il s’étend 
depuis trente - quatre jufqu’à qua- 
rante - quatre degrés de latitude 
nord ; cent cinquante lieues du nord 
au fud , foixante-quinze de l’eft à 


L A C O R É E. If 

l'oued forment fa longueur 8c fa 
largeur. A l'oued , la baye de Nan» 
king nous fépare de nos maîtres. 
Mais une montagne fort élevée qui 
occupe toute la partie du nord , 
nous rappelle fans ceffe un voifi- 
nage importun. L'immenfe océan 
que l'imagination humiliée ne peut 
embrafler , refferre au nord-ed les 
bornes de ce royaume. C'ed là que 
le froid le plus vif , défendant à la 
terre fa fécondité , oblige ceux 
qu’il glace à foutenir leur exidence 
avec des vivres qui hâtent leur 
malheureufe carrière. Mais fur cette 
côte, où les rayons vivifians du 
foleil nous font plus fidèles , la 
nature reprend toute fa fierté. Les 
bediaux ne craignent point un air 
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mortel. Le peuple doit à leur tra-* 
vail le chanvre qui le couvre , & 
le ris qui l'alimente , le coton , 
les racines du nlfi 3c du jinfing 
enrichirent notre commerce. Pa- 
rés de la peau de nos tigres, -nous 
négligeons la foie pour l’abandon- 
ner à l’opulent européen , plus 
jaloux peut-être de pofïedernos mi- 
nes qui feroient mieux placées , il 
eft vrai , dans Ton climat, où l’art 
plus hardi enfante des chef-d’œu- 
vres ». 

Ce difcours fuivi de plufîeurs au- 
tres folutions aufli claires que pré- 
cifes, me fit juger de la bonne édu- 
cation que reçoit ici quelquefois 
la jeune noblefle. Frappée fans ceffc 
de l’exemple des grands hommes , 
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parvenus aux honneurs par les ta- 
lens qui les arrachent de la foule 
commune , l’imagination s’excite 
& promet des merveilles que le 
tems réalifera peut-être. Il eft vrai 
que cette noble ardeur de s’illuf- 
trer , qui anime les Coréens , eft or- 
dinairement étouffée en naiffant , 
par la difficulté de s’inftruire. L’his- 
toire du pays * quelques mauvais 
traités d’une morale abfurde , for- 
ment toute leur fcience. Trop ri- 
che pour des efprits auffi médiocres , 
l’écriture , par trois caraélêres dif- 
férens , exprime la penfée. Le ref- 
peét infini qu’ils ont pour les li- 
vres prouve qu’ils en mériteroient dt 
meilleurs , & qu’alors ils feroient 
plus juftement confiés à la garde du 
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fécond prince de Tétât. Plufieurs 
manufcrits font précieufement con- 
fervés dans la bibliothèque pu- 
blique , où les favans les con- 
fultent ; cependant ils n’ont ja- 
mais pu acquérir alfez de lu- 
mières pour fe compofer un al- 
manach : par une fuite de leur dé- 
pendance , ils le reçoivent tous 
les ans de la Chine. 

i 

Ces doéteurs dont Tignorance eft 
extrême , fur-tout en matière de 
géographie, (puifqu’ilsaffurent que 
la terre n eft peuplée que de qua- 
tre-vingt-quatre mille pays, ) ne 
parviennent à cette dignité que par 
la voie des fuffrages. Les députés de 
chaque province s’alfemblent fo- 
lsmneilement pour diftribuer aumé- 
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rite les emplois civils & militaires. 
Alors le vieux guerrier , infatia- 
ble dans Tes defirs , fait valoir 
comme un titre l’or corrupteur 
qu’il difpenfe , & imite par fa 
cabale toute l’intrigue de nos 
cours. La jeunette plus inftruite , 
' plus carettée de la fortune , entre 
autti dans l’arène , & remporte des 
avantages qui affurent à l’état des 
défenfeurs plus hardis & plus ca- 
pables. Soutenu par fes talens , le 
fils de mon hôte enleva derniè- 
rement à la brigue des feigneurs 
un commandement effentiel ; & 
cette brillante conquête lui en a 
valu une bien plus chère à fon 
cœur. Une femme charmante , dont 
les attraits ne vouloient fe don- 
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ner qu’à un homme en poffeflîon 
de l’eftime publique , vient de pren- 
dre fon nom. Dans nos villes eu- 
ropéenes , la folemnité d’une al- 
liance auflfi brillante auroit épuifé 
le goût de nos artiftes. Mais ici 
rien de plus fimple qu’un mariage. 
J’ai vu le matin le modefte époux 
accompagné de quelques amis mon- 
ter tranquillement à cheval , tra- 
verfer les rues , & defcendre chez 
les parens de fa maîtreffe qui l’ont 
conduite dans fa maifon où la fête 
s’eft terminée. 

Les premiers mois de l’union font 
ceux du bonheur. Mais l’habitude 
qui traîne ici comme ailleurs , le 
dégoût à fa fuite , jette bientôt dans 
le cœur d’une époufe le défefpoir & 
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la jaloufie. Privée même de latrifte 
confolation du doute, elle eft obli- 
gée d’admettre à fa table trois ou 
quatre rivales nouvellement en fa- 
veur. Le règne de celles-ci détruit, 
d’autres viendront tourmenter fon 
ame. Cette inconftance , qui eft 
aufli le ton des feigneürs Coréens^, 
abrège ordinairement les jours 
de leurs époufes 5 quelques-unes 
moins patientes , oubliant leur ti- 
midité , font valoir leurs droits ; 
mais la loi du plus fort , qui eft 
par-tout la même , les chaffe cruel- 
lement avec leurs enfans , du lit & 
de la maifon de l’époux. 

Tel eft dans ces climats le fort 
d’un fcxe, à qui le François doit 
cette politefle aimable qui le dif- 
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tingue fi bien des autres peuples 
du monde. Mais voici un ufage 
qui chez nous trouveroit , je crois , 
beaucoup d’infidèles. A l’âge de 
quatre-vingts ans , un père de fa- 
mille renonce à la conduite de fon 
bien. Mon vieil ami s’eft exécuté 
de fort bonne grâce. Il a remis 
le foin de cette adminiftration , à 
la vigilance de fon fils , qui s’eft 
emparé de toutes les terres , & lui 
a fait bâtir une autre maifon , où 
fon amitié refoeélueufe veille à tous 

i 

les befoins du vieillard. Malheureu- 
fement cette jouiftance n’a été 
qu éphémère. Quelques jours après 
fon abdication , attaqué d’une ma- 
ladie violente , les médecins que 
l’on ne voit que chez les grands. 
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lui ont vainement donné les fe- 
cours de leur art. Inhabiles à pro- 
fiter des reffources que leur offre 
line quantité prodigieufe de fim* 
pies, leur ignorance a conduit au 
cercueil le vieillard , qui du bord 
de fa tombe faifoit encore la glçire 
de fon pays. J’ai rendu de jufles 
hommages à fes vertus j & le cœur 
vivement touché de cette perte , 
je n’ai point vu fans effroi les ie- 
grets de fa famille. 

A l’in fiant de fon trépas , fes 
païens s’arrachant les cheveux, & 
jettant des hurlemens épouvanta- 
bles, ont parcouru toute la ville. 
Son fils vêtu d’un énorme cilice , 
3c d’une groffe robe de toile , la 
tête couverte d’un chapeau de ro* 
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féaux verds , fur leqiftl , au lieu 
de crêpe, on diftingue une corde 
de chanvre , une grande canne 
à la main , doit garder pendant 
trois ans ces lugubres marques 
de fa triftefle. Durant ce tems 
on n’exerce aucun emploi. La cou- 
che nuptiale eft déferte , fes fruits 
font illégitimes , la propreté même 
eft un crime. Comme on n’en- 
terre les morts qu’au printems & 
en automne, je ne ferai point té- 
moin de cette cérémonie. Paré de 
fes plus beaux habits & de quel- 
ques joyaux, le défunt, renfermé 
dans un double cercueil foigneufe- 
ment fermé , a été placé dans fon 
jardin fous une hutte de chaume, 
élevée fur quatre piliers. Le tems 

des 
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des funérailles preTcrit par les devins 
arrivé , les parens , m’a-t-on dit , fe 
rendront la veille à la maifon du dé- 
funt. Après avoir trompé la Ion* 
gueur de la r$k par les plaifîrs de la 
table, le cortège partira à la pointe 
du jcur.Ceux quid’un pas majeftueux 
portent le corps , chantent en ca- 
dence , tandis que l’air retentit des 
cris de l’amitié gémiiTante. Rendu 
à l’endroit de la fépulture , un ca- 
veau de pierre orné de fa ftatue 
8c de quelques infcriptions qui fer- 
viront l’orgueil de fes defcendans , 
deviendra fon dernier afyle , 8c 
le diftinguera du plébéien. Chaque 
mois ramène l’affemblée au même 
lieu. On coupe l’herbe qui croît 
lur le tombeau 5 8c les offrandes 
Voyages, Tome III » B 
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de toute efpèce s’y renouvellent 
avec les gémiffemens. Les devoirs 
funèbres font le principal adte de 
religion d’un peuple qu’on peut juf» 
tement appeller ido^re. 

Une ftatue que Ton nomme Foë , 
eft la divinité adorée des Coréens. 
Des contorfions ridicules font les 
prières qu’ils adreffent aux piés de 
cette vaine image. Les grands » 
moins fuperftitieux , s’affemblent 
quelquefois dans le temple , y bru», 
lent de petits morceaux de bois 
odoriférans, & fe retirent avec l’in- 
différence qui les y avoit conduits. 
Le bien rccompenfé , le vice pu- 
ni , voilà leurs préceptes. Jamais 
l’éloquence en perfuadant l’efprit 
ne cherche à intéreder le cœur. 
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r* 

Le doilte des myftères n’inquiète 
point la crédulité. Les prêtres at- 
tentifs à jetter deux fois par jour 
de l’encens fur l’autel du dieu , 
célèbrent fes fêtes par un bruit 
confus de chaudrons & de tam- 
bours. 

Ces religieux doivent leur exif- 
tence aux aumônes du peuple. 
Lorfqu’ils s’ennuyent delà folitude, 
ils ont la liberté de rentrer dans la 
fociété. Cet avantage en rend le 
nombre très-confîdérable. Dans les 
couvens , le plus âgé commande. 
Il inflige une peine févère à l'a 
moindre faute ; mais s’il s’agit d’un 
délit qui offenfe l’ordre public , le 
jugement & la punition en appar- 
tiennent à la juftice des tribunaux 
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ordinaires. Ces religieux , détef 1 
tés des gouverneurs , dont l’auto- 
rité eft triennale, fe croiroient avi- 
lis par le moindre travail. Ici , 
comme ailleurs , cette clafle d’hom- 
mes s’engraijje d'une longue &fainte 
oifiveté. Cependant ceux que le fa- 
voir honore font reçus chez les 

9 

grands j diftingués par leurs habits , 
le titre de religieux du roi ajoute 
à leur gloire. La barbe & la tête 
rafées , éloignés du commerce des 
femmes , ils ne fe nourrirent que 
de légumes &r de fruits. Manquer 
à ces loix , c’eft mériter la fufti- 
gation & le banniffement. Une 
marque fur le bras qui ne s’efface 
jamais , annonce la confécration 
de ces moines. Chez eux les eçx- 
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fans apprennent à lire & à écrire. 
Si le * goût entraîne les difciples à 
la pénitence , le fruit de leur 
travail eft la récompenfe du pré- 
cepteur. Les difciples, à leur tour 
font les héritiers de leur maître , 

* * 0 

8c portent fon deuil comme celui 
de leur propre père. 

Un monaftère entretenu par le 
roi admet les demoifelles de qua- 
lité s un autre , les jeunes perfon- 
nes d’un rang inférieur. Affujetties 
aux mêmes devoirs que les hommes, 
elles s’y livrent avec patience , en at- 
tendant qu’un mari touché de leurs 
vertus les rende au monde; elles font 
fouvent une fécondé retraite pour 
laiffer croître une chevelure , con- 
damnée par l’ au Hérité des grilles. 

Biij 
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Cet efpoir de l’hymen jette àufïi 
dans un ordre différent des hommes 
qui deffervent également les tem- 
ples de l’idole. Leur monaftère fi- 
tué dans des campagnes riantes , 
attire la nobleffe qui s’y rend de 
tous côtés. Des femmes y lè- 
vent l’étendard de la débauche , 
& la maifon d’un dieu devient celle 
du plaifir. Ces mêmes religieux , 
fournis à des chefs tirés de leur 
corps , défendent les places fron- 
tières , &: leur bravoure éprouvée 
leur a acquis la gloire de la valeur. 
Les troupes, amollies comme le 
refie de la nation , voient tran- 
quillement cette préférence outra- 
geante. 

Plufieurs régimens environnent 
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' le palais du roi. Des citoyens li- 
bres envoyés par les gouverneurs 
de chaque province qui ont des 
officiers à leurs ordres , veillent à 
la fureté du fouverain. Mais com- 
ment confier une tête aufli précieufe 
à des foldats efféminés, qui dans 
une bataille livrée contre les Ja- 
ponais , Sacrifièrent lâchement les 
jours de leur monarque i Ils ont le 
fang en horreur, & tremblent au 
feul mot de combat. Le gouver- 
nement qui les habille les contraint 
de fe munir à leurs frais de cin- 
quante charges de poudre & de 
plomb. L’exaétitude des revues em- 
pêche les défertions fréquentes , 
pendant ?a paix > mais durant la 
guerre, rien ne peut les réprimer. 
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L’approche du danger fuffit pour 
mettre les Coréens en fuite. 

La vue des malades ne leur caufe 
pas moins d’épouvante ; & comme 
la foiblefle eft quelquefois aufli bar- 
bare que la cruauté , ils portent 
les malades hors des villes , & 
les placent au milieu des champs, 
fous des huttes de paille , où les 
parens font obligés d’en prendre 
foin , & d’avertir les paftans de 
s’éloigner. Un malheureux qui n’a 
perfonne dont il puilfe efpérer de 
l’aftiftance, eft abandonné & meurt 
fans fecours. Quand une ville, eft 
attaquée de la pefte , on en ferme 
les avenues avec de fortes haies j 
& l’on met un lignai fur le toît 
des maifons infeétées , pour en 
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écarter tout le monde. Malgré cet 
efprit pufîllanime , il règne dans 
ce royaume ce zèle patriotique qui 
a illuftré d’autres nations. Ceux qui 
ne font point enrôlés , travaillent 
trois jours de l’année pour le bien 
public. Toutes les villes obligées 
d’équiper un vaifleau monté par 
trois cens hommes } fe difputent 
l’honneur de lançer le plus brillant, 
& l’entretiennent à grands frais. 
Cette émulation affure la marine 
de l’état. Les taxes impofées fur 
les produétions du pays fervent à 
la paye des foldats. Les dixmes qui 
font exorbitantes forment les re- 
venus du roi , & les appointemens 
des officiers qui ne jouiffent de leurs 
terres que fous fon agrément. 
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Une dépendance aufïi extraordi- 
naire de la part de la nobleffe > 
rend le monarque abfolu dans 
fon empire. Ses volontés refpe&ées 
dans le confeil ne rencontrent point 
de cenfeurs. Les principaux mili- 
taires qui y fiégent ne donnent au- 
cun avis fans en être fommés. Cette 
autorité du fouverain s'annonce 
principalement dans fa marche. Il 
ne fort jamais qu’accompagné des 
feigneurs de fa cour. Chacun porte 
les marques de fon rang, qui font 
line pièce de broderie par -de- 
vant & par - derrière , une robe 
de foie noire , & une échappe fort 
large. Des officiers à pié & à che- 
val le précèdent , les uns avec des 
bannières & des enfeignes , les au-* 
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très en jouant des inftrumens guer- 
riers. Au milieu des principaux 
bourgeois s’avance le prince , 
porté fous un dais fort riche. Les 
portes & les fenêtres des rues qu’il 
traverfe font exa&ement fermées. 
Chacun marque fon refpeéî: par 
fon lïlence ; & pour ne point être 
foupçonnés de l’avoir rompu, quel* 
ques-uns mettent un petit bâton 
dans leur bouche en forme de bâil- 
lon > on n’ofe même pas toulfer. 
Si quelques particuliers fe rencon- 
trent far le paflage , ils ne peu- 
vent contempler leur maître. Un 
officier de diftinétion , qui reçoit 
îes placets que la crainte d’être 
vu fait fufpendre aux murailles, 
marche à la tête de cet imposant 
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cortège. A fon retour le roi Ce 
fait préfenter les mémoires , & les 
ordres qu’il donne à cette occafion 
font exécutés fur le champ , ainli 
que les fupplices qu’il inflige. 

Rien de plus révoltant, madame, 
que la manière horrible dont les 
Coréens vengent l’équité blelfée. 
Les pinceaux les plus noirs ne 
fauroient vous donner une jufte 
idée de leur vengeance. Ceft ici 
que la juftice eft afFreufe dans les 
châtimens. Je vais vous en citer 
quelques exemples. 

Un traître entraîne toute fa fa- 
mille dans fa perte. Sa maifon dé- 
molie ne lailfe après elle que l’em- 
placement où elle fut élevée. Ses 
i biens confilquçs récompenfent la 

■fidélité 
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fidélité d’un fujet indigent que des 
dèttes contrariées par le befoin 
fioumettroient peut-être à des pu- 
nitions rigoureufes 5 car dans ce 
pays on ne perd point fon du. 
Aufîî-tôt l’échéance arrivée , fi le 
créancier ne fatisfait point à fon 
engagement, il reçoit tous les quinze 
jours fur les jambes une baftonade T 
qui lui rappelé fon devoir. Expire-t-il 
fans le remplir ? Ses plus proches 
païens héritent du même châtiment, 

fi leur peu de fortune les rend in- 
* 

folyables. La baftonade, qui punit 
les fautes les plus légères , n’efi: 
point flétriftante. O11 l’applique 
tantôt fur les jambes , tantôt fur 
la plante des piés. Cent coups 
fuffifent pour donner la mort, quelr 
yoyages. Tome III . G 
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quefois même le patient expire fang 
les recevoir entièrement. Le bâton 
dont on fè fert eft une latte de bois 
de chêne, delà longueur du bras, ar- 
rondie à Tune de Tes extrémités , pla- 
te de l’autre , large de deux doigts , 
& de l’épaifTeur d’un écu. C’eft la 
correction deftinée aux femmes , 
% à la populace , & aux enfans. Elle 
favorife la tyrannie des gouver- 
neurs qui ne peuvent condamner à 
mort fans l’autorité d’un juge fu- 
périeur , obligé lui-même de faire 
ligner au prince toute fentence 
capitale. 

Mais ce qu’on n’imaginera ja- 
mais , c’eft que le tourment le plus 
affreux eft réfervé au fexe le plus 
foiblc. Une femme, qui par le meur- 
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tre de Ton mari fe procure une li- 
berté criminelle , eft enterrée toute 
vive jufqu’aux épaules , au milieu 
d’un grand chemin. On place au- 
près d’elle une hache , dont tous 
les paftans, qui ne font pas nobles , 
doivent la frapper fur la tête. La 
, ville ou le crime a été commis refte 
quelque tems fous l’anathème. On 
la prive de fes tribunaux , de fes 
juges 5 c’eft un particulier obfcur 
qui la gouverne. 

L’époux, qui peut prouver l’infi- 
délité de fa femme , a le droit de 
la tuer ; Sc s’il eft noble , fi le com- 
plice de l’adultère eft noble aufli , 
Sc que de plus il foit marié, il faut 
alors que le coupable loit tué de 
la main de Ton propre père , & au 

C ij 
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défaut de celui-ci, de la main du 
plus proche parent. Quant au cé- 
libataire , affez mal - adroit pour 
fe laifler furprendre dans la cou- 
che d’un père de famille , il eft 
enlevé nû , fans autre habille- 
ment qu’un caleçon. La figure bar- 
bouillée de chaux , l’oreille percée 
d’unè flèche, une fonnette fur le dos, 
il eft traîné de carrefours en carre- 
fours ; & fa courfe terminée, on 
lui applique cinquante coups de 
bâton qu’il reçoit fur le derrière, 
ïci le maître difpofe à fon gré de 
l’efclave. Il ne fuit dans les puni-, 
lions qu’il lui inflige d’autre loi que 
fon caprice. L’exemple des voleurs 
foulés aux piés jufqu’à la mort, 
ne change point l’humeur fourbe 
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ce peuple , qui a bien perdu de 
fa première innocence , puifqu* au- 
trefois la confiance & la bonne foi 
permettoient aux particuliers de dor} 
mir , leurs maifons ouvertes. Mais 
f le vol eft commun aujourd’hui, 
du moins le meurtre eft rare ; les 
rigueurs du châtiment l’épouvantent 
fans doute. Quoi de plus horrible 
fen effet ! Un aflaflin eft foulé long- 
tems aux piés 5 enfuite on lui fait 
avaler le vinaigre qui a lavé le 
cadavre infeét de celui qu’il a égor- 
gé j & lorfqu d en eft rempli , on 
le frappe d’un bâton fur le ventre, 
jufqu’à ce qu’il expire fous les coups* 
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LETTRE III. 

Le 15 Janvier 1781. 

33e puis ma dernière lettre, ma- 
dame , j’ai fait une courfe affez 
longue dans l’intérieur de cette pref- 
qu’iile , & j’ai recueilli quelques 
obfervations importantes ou cu- 
rieufes, qui ajoutées aux précéden- 
tes achèveront le tableau d’une na- 
tion & d’un climat que je me re- 
prochois de ne vous avoir fait 
connoître qu’imparfaitement. 

Vous avez entendu dire , vous 
avez lu que les Chinois , pour ar- 
rêter les incurfions des Tartares, 
élevèrent autrefois, entr’eux & ces 
voifins dangereux , une longue & 
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forte muraille, qui n’a pas empêche 
le malheur qu’ils avoient redouté. 
Les Coréens ont ufé de la même dé- 
fenfe > mais comme ils font plus pau- 
vres , 8c fur-tout moins induftrieux , 
la barrière qu’ils ont oppofée, vers 
l’oueft: , à la déprédation de la Tar- 
•tarie , au lieu d’être formée de pier- 
res 8c de briques folidement cimen- 
tées , n’eft qu’une miférable palif- 
fade de bois , qui n’arrêtera jamais 
une armée déterminée à les con- 
quérir. Ils font bien plus puilfam- 
ment défendus au nord par le froid 
exceflif qui rè^ne dans la moitié 
des huit provinces dont leur état 
-eft formé. C’efl: dans ces parties 
boréales que la Corée eft prefqu’un 
•défert, fi on la compare à elle- 
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même dans ies parties fud. Là s’e*J 

lève le plus grand nombre des trois 

cens foixante villes , grandes oit 

petites, qu'elle renferme. 

J’ai voulu favoir , fi de même 

que la Chine , la Corée voit des 

crocodiles dans fes rivières; &: l’oq. 

m’a affilié qu’elles en étoient infef-> 

tées : on m’en a même montré pim 

fieurs'qui font d’une longueur pro-% 

digieufe. J’ai demandé fi les vers- 

à-foie ajoutoient à la richefie de 

la Corée, 8c l’on m’a répondu 

qu’ils occupoient aufli l’induftrie de 

la nation ; mais que ccttc branche 

▲ 

de commerce étoit moins fertile 
pour le Coréen que pour le Chi- 
nois. 

Toujours rifquant de nouvelles 
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queftions , je me Tais informé iî 
l’on connoît ici depuis long-tems 
la culture du tabac , dont l’ufage 
efl il généralement adopté , qu’on 
voit fumer les femmes mêmes , & 
jufques aux enfans de quatre ou 
cinq ans 5 j’ai appris que l’art de 
cultiver cette plante eft arrivé du 
Japon , avec lequel la Corée eft 
en liaifon de commerce , 8c que 
la culture , ainfi que l’ufage de 
ce flernutatoire , ne remonte point 
au-delà de quelques années. Par-tout 
encore j’ai retrouvé ce que j’avois 
vu dans la capitale > je veux dire, 
dans les maifons de tout ce qui 
s’élève au-deffus du peuple , l’ap- 
partement des femmes occupant la 
partie la plus intérieure. Perfonne 

C v 
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ne jouit de la liberté d’en appro- 
cher. La fidélité conjugale y règne, 
parce que la jaioufie la furvsille. 
Cependant, quoique toute idéed’ef- 
ciavage importune un François , 
je vous avouerai fans crainte que 
j’en préfère l’image au fpeétacle 
des femmes publiques, qui ont la 
liberté de fe montrer de toutes 
parts , fous la protection du gou- 
vernement & de la religion. 

Mais le tableau qui m’a le plus 
agréablement attaché , c’eft celui 
de l’hofpitalité , que j’ai retrouvée 
telle qu’on fe la' figure aux tems 
des Patriarches. Les chemins , ex- 
cepté la grande route de la capi- 
tale , ne font point animés par 
des hôtelleries. Un ufage touchant 
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fupplée à leur abfence. Mes con- 
ducteurs , à Tapproche de la nuit, 
m’arrêtoient auprès de la première 
•cabane que nous rencontrions. A 
peine étions - nous allîs , que le 
maître en fortoit pour nous offrie 
un repas frugal; à la vérité, mais 
d’autant plus doux que le vil in 
térêt ne fait point le faire acheter, 
&: qu’il femble affaifonné par la 
bienfaifance univerfelle. 

Je vous ai dit , avec tous les 
voyageurs qui m’ont précédé, que 
les Coréens font perfides & vo- 
leurs. Sans doute le peuple des 
villes mérite cette inculpation. Mais 
celui qui habite & cultive les cam- 
pagnes n’eft pas encore auflî cor- 
rompu. Et comment en effet pour- 

C vj 
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riez- vous concilier ce goût pouf 
le larcin , avec les foins touchant 
& religieux de l’hofpitalité qu’il s’efl: 
empreffé dans tous les lieux d’exer- 
cer en ma faveur ? 

Je ne terminerai point cette let- 
tre , madame , fans vous parler de 
l’origine des Coréens. Ce que j’en 
ai vu , ce qu’ils racontent eux-* 
mêmes , concourt à me prou^ 
ver qu’ils ont les Chinois pour 
ancêtres. Il m’a été impoffible de 
découvrir l’époque précife de cette 
tranfmigration. Elle doit être à mon 
avis d’une haute antiquité. Cette 
foule de villes , dont je vous ai 
entretenue , appuie mon opinion* 
Les villes fe multiplient lentement* 
Elles font l’ouvrage d’une popula-: 
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lion nombreufe, &: celle-ci ne fe 
. montre que long-tems après le mo- 
ment ou une colonie s’eft fixée. 

Je ne vous cacherai point toute- 
fois que la Corée m’a paru beau- 
coup moins peuplée que ne le pro- 
met fon étendue. Mais longez aux 
trilles effets du defpotifme. Il affoi- 
blit, dans l’homme qu’il écrafe , 
le delir de fe reproduire. Il lui ra- 
vit fon énergie 3 il le condamne à 
vivre feul , ou du moins lui per- 
fuade de ne point multiplier dans 
fa famille les compagnons de fon 
infortune. Ces réflexions m’ont ex- 
pliqué pourquoi je trouvois fou- 
Vent , à la place de l’homme , les 
ours, les, ferpens & tous les ani- 
maux venimeux. Ces êtres malfai- 
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fans , me difois-je , difparoîtroienü 
bientôt , û l’homme , au lieu de 
travailler pour un defpote, femoit 
& moifïonnoit pour lui-même , 
fur-tout pour fes en fans. 

P. S . J’oubliois de vous dire que 
tous nos géographes d’Europe vous 
trompent en donnant le nom de 
Sior à la capitale de la Corée. 
King-ki-tau eft ici fon vrai nom ; la 
feule analogie des fyllabes qui le 
compofent avec les fyllabes fami- 
lières à la langue des Chinois & 
des Coréens , a pu déjà vous le 
lailfer foupçonner. 
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LETTRE IV. 


De Nangafaki , le i y Février 1781. 

O u 1 , madame , j’ai vaincu tou- 
tes les difficultés qui s’oppofoient 
à mon voyage. Les rochers qui dé- 
fendent les cotes du Japon, ainfî que 
la rigueur des loix qui emehaffent 
les étrangers , n’ont pu affoiblir 
ma curiofité. J’ai tout franchi , & 
je dois cet avantage à l’amitié gé- 
néreufe d’un hollandois avec lequel 
je m’étois lié pendant mon féjour 
à King-ki-tau. La Compagnie de 
Latavia venoit de confier à- la vi- 
gilance de ce négociateur habile 
la direction générale de fon com- 
merce à Nangafaki. Comme je lui 
parlois fouvent du défir que j avois 
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cic vifiter cet empire , il favorifa 
mon goût de la manière la plus obli- 
geante , en m’offrant une place 
dans fon vaiffeau j & pour me 
fcuftraire aux dangers qu’un Fran- 
çois , & fur -tout un chrétien, 
court en abordant cette ille , il 
m’engagea à me faire pafier poiir 
fon compatriote & fon fecré- 
taire. 

Sous ce double titre , je me 
fuis embarqué par un vent frais. 
Après quelques jours d’une naviga- 
tion affez pénible, nous découvrîmes 
les cinq premières ifles du Japon, ap- 
pelées Gotho, uniquement occupées 
par des laboureurs, &: fîtuéesprefqu’à 
l’entrée de labayed’O/rcw/vz. Nousaf- 
fembümes aufù-tôt tout notre ar- 
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gent 8c tous nos livres. On tint 
un regiftre de ce qui appartenoit à 
chacun 5 les effets furent dépofés 
dans un vieux coffre , pour les fouf- 
traire à la recherche des Japonois , 
qui ne manquent jamais de fouiller 
les paffagers , dont la vie feroit ter- 
minée par les fupplices les plus hor- 
ribles y jfï Ton trouvoit fur eux les 
moindres lignes du chriftianifme. 

- Nous entrâmes le lendemain dans 
le célèbre port de Nangafaki , en- 
vironné d'ides & de montagnes qui 
de tout côté le mettent à l'abri de 
l'orage 8c de la tempête. Le rivage 
eft défendu par plulieurs battions 
de forme ronde , dont les palifla- 
des font peintes en rouge. De gran- 
des pièces de drap dérobent à la. 
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vue des étrangers le nombre d’hom- 
mes & de canons quon entretient 
dans deux corps-de- gardes fitués 
fur des éminences. Des gens pla- 
cés au fommet de ces montagnes , 
par le moyen de fort longues lu- 
nettes , avoient diftingué notre na- 
vire , & prévenu le magiftrat de 
notre arrivée. Vingt bateaux vin- 
rent au-devant de nous. Cette am- 
baflade, que je crus être une diftinc- 
tion particulière , n’eft au contraire 
que la marque la plus certaine de 
la dépendance aviiiffante où vit ici 
le Batave fi fier dans fon pays. 

On jetta l’ancre près de l’ifle ar- 
tificielle de Defima , qui eft une pe- 
tite enceinte entourée de murailles, 
deftinée auxHollandois, où ils font 
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prefqu’enfermés , comme le font 
les Chinois dans un quartier oppofé, 
fans qu'ils ne puiflent fortir ni les 
uns ni les autres fans la permiffion 
des magiftrats : bientôt je vis fur 
notre bord des officiers du gou- 
vernement accompagnés de com- 
mis & de foldats qui vinrent nous 
faire fouffrir une efpèce d’inquifî- 
tion. Il fallut remettre entre les 
mains de ces argus la lifte des mar- 
chandifes & celle des hommes qui 
compofoient féquipage.Nous fûmes 
obligés de paffer plufîeurs fois de- 
vant ces petits tyrans, & de leur dé- 
clarer notre âge, notre patrie & notre 
état. Quelques-uns de nous furent in- 
terrogés à part fur les circonftances 
de notre voyage. Les réponfes con<» 
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frontées fe trouvèrent heureufement 
conformes. On nous enleva toutes 
nos armes. Après la revue la plus 
exaéle , on porta quelques foldats 
pour veiller à la sûreté des effets. 
Nous apprîmes enfuite à quelles hu- 
miliantes conditions nous avions été 
admis. On ne pouvoit faire un pas 
fans s’étre muni d’un paffeport du 
vaiffeau de garde japonois, pour le 
montrer aux gardes de terre- Afin 
que cette agréable leçon fût tou- 
jours préfente à l’efprit , on l’afn- 
cha dans plusieurs endroits du ba- 
timent. Mais ce qui acheva de me 
convaincre que l’amour de l’or peut 
étouffer toute l’énergie de l’Euro- 
péen, ce fut la manière outrageante 
dont on vint le foir nous compter 
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les uns après les autres comme un 
bétail , & nous emprifonner dans 
notre maifon. La même fcène re- 
nouvellée le matin irrita l’orgueil 
d’un François qui croyoit que fa 
dignité devoit être refpeélée chez 
tous les peuples de l’univers. 

Quelques jours après notre arri- 
vée , les mêmes infpe&eurs fixèrent 
le tems où il nous feroit permis 
de débarquer nos ballots. La plu- 
part contenoient des draps d’Euro- 
pe , des foies , des épiceries , des 
toiles peintes , du fucre , & des 
bois de teinture. A mefure qu’on 
les apportoit , ils étoient vifités. 
On en ouvroit quelques-uns pour 
juger s’ils ne démentoient point l’é- 
tat qu’on en avoit donné. On les 


Digitized by Google 



58 Voyages. 
plaça enfuite dans le magafin des 
Hollandois , qui attendirent , pour 
s’en défaire , que les magiftrats 
euffent arreté l’époque de la vente. 
Ce moment arrivé, on afftcha la 
lifte des marchandifes, elles furent 
vendues à l’enchère dans un vafte 
appartement deftiné à cet ufage. 

Les préparatifs duvoyagede Iédo 
occupent beaucoup notre directeur. 
Sa fonction la plus noble eft de 
fe rendre dans cette capitale pour 
préfenter au monarque les préfens 
de la Compagnie. L’cfpoir que j’ai 
de fuivre le cortège, me donne 
celui de voir la cour de l’empe- 
reur , & d’étudier de près le carac- 
tère des feigneurs qui la compo- 
fent. N’ayant actuellement fous les 
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yeux que les ufages groflîers des 
artifans , de la populace , & de 
quelques marchands qui habitent 
Nangafaki , je ne dois pas vous 
laiiTer ignorer que cette ville fituée 
au trente deuxième degré , trente- 
iîx minutes de latitude nord, & à 
cent cinquante -un degrés de lon- 
gitude , elt la feule qui reçoive les 
étrangers auxquels la liberté du 
commerce eft accordée dans l’em- 
pire. Comme les plus grandes vilr 
les du monde, elle n’étoit autre- 
fois qu’un limple hameau. Atti- 
rés par la commodité du port, les 
Portugais s’y rendirent en foule , 
& leur athucnce en fit bientôt une 
place intéreflante. Mais l’évangile 
qu’ils annonçoient avec un fuccès 
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trop éclatant fut caufe de leur ban- 
niffement. On les renvoya avec 
leurs prêtres prêcher ailleurs une 
religion , qui, humble dans fes prin- 
cipes, mais déshonorée par Tambi- 
tion , les auroit peut-être rendus les 
maîtres de la plus riche contrée 
de TAhe. 

Trois quarts de lieue de longueur 
& de largeur forment l’étendue de 
Nangafaki. Sans château^, fans for- 
tifications , fans murailles , elle eft 
arrofée par trois rivières qui pren- 
nent leurs fources dans les monta- 
gnes voifines. Les rues font irrégu- 
lières & étroites ; les unes montent , 
d'autres defcendent. Les maifons 
ne méritent pas ce nom ; ce font 
abfolument de petites bicoques de 

bois , 
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bois, élevées d’un feul étage, mais 
adez bien diftribuées. Celles des ar- 
tiians& des marchands ont une bou- 
tique pour la fabrication des ouvra- 

\ 

ges , une autre pour l’expofition des 
marchandifes j le plafond eft tapiffé 
d’un papier agréablement peint, 8c le 
plancher orné de nattes fort épaif* 
fes ; des paravents qu’on place à fon 
gré permettent de donner aux cham- 
bres la figure qu’on defîre. Les fe- 
nêtres , les portes , l’efcalier, s’il 
y en a un, font joliment verniffés. On 
admire dans ces maifons une propre- 
té fîngulière j mais elles font dépour- 
vues de toutes les commodités né- 
ceffaires aux Européens ; elles n’ont 
ni lits ni chaifes; les Japonois n’en 
connoiffent pas l’ufage 5 ils s’af- 
Voyages. Tome 111 • D 


Digitized by Google 



! 


6 i Voyages. 

fcoient à terre 5 &: comme tous les 
Afiatiques, ils dorment fur des tapis. 

On diftingue dans Nangafaki quel-* 
ques édifices remarquables , tels 
que les temples , les arfenaux , les 
palais des trois gouverneurs , qui 
occupent un terrein confidérable, 
& dont la hauteur impofante an- 
nonce l’autorité des perfonnages 
qui y établirent le fiége de leur 
avidité tyrannique. On ne peut for- 
tir de la ville , fans être frappé de 
la verdure continuelle qui enve- 
loppe les nlontagnes dont elle eft 
entourée. Au fommet de ces col- 
lines , une infinité de fépulcres 
remplit l’imagination de penfées 
religieufes. Plus bas on apperçoit 
des temples magnifiques , embel- 
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Iis par de beaux jardins , des 
allées délicieüfes & de jolies ter- 
raffes. Le fentiment qu’on éprouve 
à la vue d’une nature aufli riante, 
indique afîez que ces lieux, confa- 
crés à la dévotion , font plutôt 
l’afylc du plaifir que celui de la 
mode, Hé piété > dans cet endroit fe 
raflemblent de toutes parts les 
jeunes gens que des délits crimi- 
nels y attirent. Se parant avec ef- 
fronterie du prétexte impofant de 
la religion , ils trompent la vigi- 
lance paternelle, fe montrent dans 
les temples avec un ris moqueur , 
&: en fortent rapidement , pour fe 
répandre en foule dans les alen- 
tours réfervés à des maifons char- 
mantes , où la débauche tient ksr 

D ij 
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comptoirs. On donne à ces lieux 
de proftitution une origine très-an-, 
cienne. 

Un empereur japonois , crai- 
gnant, dit-on , que fesfoldats, fa- 
tigués des travaux d’une guerre 
longue & pénible , n abandonnaf- 
fent leurs drapeaux pour rejoindre 
leurs femmes , ne crut point trou- 
ver de moyens plus fiirs pour les 
retenir au fervice que l’établifle-» 
ment de ce commerce odieux. Dans 
toutes les villes il y a un empla- 
cement deftiné à ce trafic infâme. 

v ^ 

On y voit de jolis appartemens , 
où des hommes , dégradés par un 
intérêt fordide , tiennent des cour- 
tifannes à leur compte. La pau- 
vreté , qui par -tout mène au cri- 
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me , force les païens infortunés , 
qui ne peuvent fournir à la nour- 
riture de leurs enfans, de les pré- 
senter d’une main aux agens de cet 
infâme commerce , & , fans frémir , 
de tendre l’autre pour recevoir le 
prix d’une turpitude , que la mort 
peut-être récompenferoit ailleurs. 
Pour éviter les frais des maladies 
auxquelles l’enfance eft condam- 
née , les propriétaires de ces mai- 
fons exécrables ne reçoivent les 
demoifelles qu’à l’àge de dix ans. 
Comme il eft de leur avantage de 
les rendre agréables & fédui fautes , 
ils leur enfeignent la danfe & la 
mufique. On leur apprend aufli à 
mettre dans leurs lettres le ton 
aimable de la galanterie. On ne 

D iij 
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néglige rien de tout ce qui peut 
ajouter à leurs charmes. Le prix de 
leurs faveurs eft fixé depuis quinze 
fols jufqu’à quinze livres. Des loix 
très-rigoureufes empêchent leurs di- 
recteurs de recevoir des fommes plus 
confidérables. C’efl: à des matrones 
vieillies dans ce trafic qu’eft donné 
le foin d’inftruire les jeunes novices. 
Celles qu’une beauté plus achevée , 
un caraCtère plus fouple, un efprit 
plus adroit , des propos plus dé- 
licats mettent à la mode , occu- 
pent les appartemens les plus ga- 
Ians. Les habits les plus riches &: 
les plus élégans relèvent l’éclat de 
leurs attraits. 

Une de ces filles doit veiller la 
r nuit dans une loge placée à côté 
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de la porte , pour répondre h l’im- 
patience des paflans. Ces plaifirs 
noélurnes font également taxés à 
quinze fols. La modicité de cette 

f 

rétribution ajoute à la honte de 
ccs corvée^s qui ne font ordinai- 
rement impofées qu’aux plus vieil- 
les 8z aux plus laides. Quelque- 
fois cependant la fentinelle efl jeune 
6e jolie, 6e ce polie lui a été af- 
ligné pour expier les fautes que 
fon inconféquence lui a fait com- 
mettre. Humiliée dans un tel emploi, 
elle reçoit fans doute avec dédain 
l’offrande de l’homme grofher, qui 
outrage infolemment fes grâces & 
fcs quinze ans. 

Ces filles après avoir fervi leur 
tcms peuvent fe marier. L’éduca- 
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tion qu’elles ont reçue leur faîtr 
ai fément trouver un parti avanta- 
geux. Jamais l’époux ne fe permet 
de leur reprocher leur vie paflee. 
On ne charge de leur infamie que 
les parens qui les ont vendues dan9 
un tems , où l’obéiflance étoit pour 
elles un devoir. Ainfi donc la honte 
du crime eft pour le vrai coupable. 
Mais le chagrin , m’a-t-on dit , a 
fait quelquefois dans ces maifons 
plus d’une victime. 

Les Japonois aiment les cour- 
tifannes avec paflion. Ici , comme 
chez nous , les feigneurs en ont 
à leurs gages. Ils fe ruinent pour 
leur plaire , & n'obtiennent fou- 
vent ni amour ni amitié. Tous 
leurs facrifices font payés par ami 
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tant de perfidies. Ces coquètes fours 
bespar fyfiême , prodiguent des ca- 
refîes qui font le lignai d’une trahi- 
fon. Adroites dans leurs principes , 
elles promettent d’être confiantes, &: 
brûlent d’être parjures. La délicatelfe 
de leurs amans n’ell pas plus of- 
fenfée de leurs infidélités , que celle 
de nos marquis ne l’ell de la profli- 
tution vénale de leurs laïs. 

Il fe fait encore dans cette ville 
un trafic plus abominable. De 
jeunes garçons bien faits, &: d’une 
jolie figure , qu’ils colorent comme 
les femmes , revêtus d’habits élé- 
gans, fe tiennent dans des loges 
publiques , toujours remplies par 
les Japonois, que ce goût révol- 
tant fubjugue. Les Bonzes memes 
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fe vengent, par ce défordre , de* 
la rigueur des loix , qui leur inter- 
dirent un penchant plus naturel 
& plus doux. La jeune nobleflfe 
confiée leurs foins devient cri- 
minelle & fe croit innocente. Un 
mépris upiverfel eft l’apanage or- 
dinaire des hommes chargés de la 
direction des lieux de débauche. 
Les tréfors qu’ils entaifent & qu’ils 
partagent avec l’état , ne les fau^ 
vent pas' de l’infamie. Ils font obli- 
gés d’aider le bourreau dans fes 
fondions , & de lui envoyer leurs 
domeftiquespour porter les derniers 
coups à des malheureux condam- 
nés peut-être pour des crimes moins 
atroces que ceux dont ils fe fouil- 
lent fous l’appui du gouvernement* 



Le Japon ; 7 * 

Toutes les villes impériales font 
régies par deux gouverneurs ou 
deux lieutenans généraux. Il y en 
a trois à Nangafaki, pour préve- 
nir les féditions que l’efprit inquiet 
& turbulent des étrangers pour- 
roit y faire naître. Ils comman- 
dent tour à tour. Tandis que l’un 
remplit fon emploi , l’autre refte 
à la cour , jufqu’à ce qu’il reçoive 
des ordres pour aller remplacer fon 
collègue. A fon arrivée , celui-ci 
lui réfignfc fon pouvoir , l’inftalle 
dans fon palais , & retourne à Iédo 
pour rendre compte de fa conduite. 
11 s’efforce de mériter par des pré- 
fens fomptueux les bontés de fes 
fupérieurs, & ltf prote&ion des fa- 
voris du prince. 
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Pendant qu’un de ces gouver^ 
neurs exerce Tes fondions , les loix 
les plus rigoureufes lui défendent 
de recevoir aucune fetnme dans 
fon palais 5 la fienne même , ainfî 
que fes enfans , refte auprès de l’em- 
pereur , pour lui garantir la fidélité 
de celui qu’il envoie. Ces agens du 
defpotifme ont un revenu annuel 
peu confidérabîe ; mais ils favent 
amplement fe dédommager par des 
profits extraordinaires. Ils pour- 
roient en peu de tems amafl'er des 
fommes immenfes , s’ils n’étoient 
obligés de tenir leur maifon avec une 
magnificence inconcevable , & de 

s 

iaire part de leurs richefles au fouve- 
rain 8c à fes minières. La porte de • 
leur palais eft gardée par cinq ou fix 

- hommes 
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hommes armés d’une épée & d’un 
bâton. Elle fe ferme à quatre heures 
après-midi , & ne s’ouvre plus fans 
an ordre particulier. D’autres gardes, 
dans l’intérieur de l’hôtel, font char- 
ges d’écrire les noms des perfon- 
nes qui entrent tous les foirs ; cette 
lifte eft portée enfuite au gouverneur. 
Le pouvoir de celui-ci eft abfolu : la 
direétion de toutes les affaires roule 
fur lui uniquement. Le commerce, 
la juftice , la guerre , tout reffor- 
tit à fon tribunal. La coût de ces 
petits rois eft compofée de plufieurs 
officiers de diftinétion , qui en ont 
d’autres fous leurs ordres d’un rang 
inférieur. Ces derniers, nommés à ces. 
places par l’empereur, font quelque- 
fois honorés de fa confiance j il cora- 
Voyagesx Tome II U E 
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'met à leur zèle la conduite de plu- 
;fieurs affaires importantes; il les 
charge fur-tout du foin de veil- 
ler aux intrigues fecrètes & inté- 
reffées de leurs chefs, dont ils font 
forcés par état de flatter extérieu- 
rement Tautorité. 

Les gouverneurs préfident un con- 
feil compofé de quatre magiilrats, 
qui , choifis autrefois parmi les plus 
anciens , étoient annuels ; & qui 
font aujourd’hui perpétuels & hé- 
réditaires. Sous le nom de Nimbant, 
le plus eftimé de ces juges com- 
mande les trois autres. Le premier 
donne avis de tout ce qui fe paffe,* 
fon devoir eft d’en informer le 
gouverneur. ïi rapporte au confeil 
les affaires qu’on doit y juger. An- 
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ciennement l’empereur nommoic 
lui-même ces magiftrats , & pro- 
nonçoit fur les conteftations qui 
s’élevoient entr’eux. Ils marchoient 
alors au milieu d’un cortège militai- 
re, & comme les grands ils portoient 
deux cimeterres. Depuis que les gou- 
verneurs ont étendu leur pouvoir, 
l’autorité de ces affelfeurs eft dimi- 
nuée , & leurs diftinétions fe font 
évanouies. Il ne leur eft même 
plus permis ni de régler les taxes , 
ni d’en choifir les receveurs. Le 
Nimbam feul a çonfervé le pri- 
vilège d’aller tous les ans fa- 
luer le fouverain à Iédo , & de lui 
offrir le mémoire de fon adminiftra- 
tion. 

Ces magiftrats ont des fiibdé- 

E ij 
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légués qui jugent toutes les petites 
afFaitçs civiles. Quoique reftreints à 
des appointemens très -modiques , 
ils donnent à leur charge un air de 
dignité pour en impofer aux yeux 
du peuple ; ils fe ruinent par des 
dépenfes folles : c’eft l*orgueil qui 
cache la médiocrité fous les dehors 
de l’opulence. 

Le Nimbam tient dans fon hô- 
tel les affemblées qui n’exigent pas 
la préfence des gouverneurs. Il re- 
çoit auffi les hommages des ora- 
teurs célèbres qui briguent auprès 
de lui l’honneur d’ètre admis au 
rang des nengiofis : ce font quatre 
officiers, dont l’emploi délicat exige 
une finefle & une habileté confom- 
mées. Pour veiller de plus près aux 
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intérêts des citoyens , ils logent 
dans le palais. Attentifs à faifir le 
moment favorable de préfenter au 
gouverneur les requêtes des parti- 
culiers , ils en font valoir les droits 
avec une énergie qui feroit digne 
d'un peuple républicain. 

Il y a des meflagers de ville qui 
reflemblent à nos fergens. Ceft une 
compagnie compofée d'environ 
trente familles , qui depuis un tems 
immémorial font attachées au même 
office & à la même rue. Leur devoir 
eft de pourfuivre & d’arrêter les 
criminels. L'éducation & l’habitude 
leur ont donné & la force & l'a- 
dreffe i auffi les emploie-t-on quel- 
quefois dans les exécutions. Ils s'y 
diftinguent fur - tout lorfqu'il s’a^ 

E iij 
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git de faire fauter une tête. Ces 
''fondions que vous trouverez fü- 
rement aviliffantes , ne font point 
ici regardées de même 3 au con- 
traire , ceux qui les rempliffent ont 
le droit de porter deux épées comme 
la nobleffe. 

LETTRE V. 

De Nangafaki, Je 20 Février 1781. 

E defpotifme, madame, cl} tou- 
jours inquiet & foupçonneux. Vous 
le verrez par le tableau de la poüce 
qui règne ici. L’ordre de cette partie 
de l’adminiftration eft effrayant. 

Chaque rue a fes règlemens & fes 
chefs. Le principal de ces derniers 
cft un commiffaire nommé par les 
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fuffrages. Il répond fur fa tête de ce 
qui fepalfe dans l’étendue de fon au- 
torité. Il doit furveiller aufli la vigi- 
lance de la garde qu’on fait pen- 
dant la nuit , & hâter l’exécution 
des ordres du gouverneur. 11 tient 
un regiftre des perfonnes qui ha- 
bitent fon quartier ou qui chan- 
gent de domicile , de celles qui 
naiffeut ou quife marient , des gens 
qui voyagent ou qui meurent , avec 
leur qualité , leur rang , leur re- 
ligion & leur état. S’il s’élève quel- 
que querelle entre deux citoyens , 
il tâche de les reconcilier par des 
moyens honnêtes j il punit les fau- 
tes légères , en retenant les cou- 
pables en prifon. Connoît-il un 
criminel ? il appelle les habitans * 

E iv 
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ceux-ci volent à Ton ordre , faî- 
ftlfent le coupable que l’on char- 
ge de fers ; & le crime eft déféré 
à la juftice des magiftrats fupé- 
rieurs. 

Trois lieutenans obéiflent à ces 
commilTaires. L’un écrit & publie 
fes ordres. L’autre délivre les paf« 
feports , les certificats & les lettres: 
de congé. Le dépôt du tréfor der 
la rue eft confié à la probité du troi-i 
iïème : il recueille les fommes que 
chacun lui apporte pour le préfent 
dû au gouverneur. 

• Toutes les nuits, on monte deux 
gardes dans chaque rue. La pre«î 
mière eft fervie par l’extrême acti- 
vité de trois habitans qui fe relè- 
vent mutuellement. Dans les purs 
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folemnels , toutes les fentinelles font 
fur pié. La crainte d’un danger dou- 
ble le nombre de ceux qui compofenfc 
ces patrouilles. S’oppoler àleurvigi- 
lance , infulter à leur rigueur , feroit 
lin crime digne de mort. La fécondé 
garde eft celle des portes de la rue. 
Deux hommes du bas peuple fe 
promènent l’un vers l’autre ; & 
pour avertir qu’ils ne dorment pas , 
ils réveillent tout le monde par 
leurs cris aigus. D’autres , pour 
marquer les heures , ont deux gro£ 
fes pièces de bois qu’ils frappent 
l’une contre l’autre , & dont le 
bruit s’entend de fort loin. Les 
Chinois augmentent encore ici ce 
tintamare , par le fon des tambours 
8c des inftrumens dont ils étour- 

E v 
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diffent le paffant, quand, vers le foir, 
ils promènent leurs idoles autour 
des temples , de qu’ils allument en 
leur honneur des morceaux de pa- 
pier qu’ils jettent dans la mer. 
Mais ce bruit eft peu de chofe en 
comparaifon des hurlemfens que 
pouffent les prêtres & les parens 
des agonifans de des morts , à cer- 
taines époques confacrées à la mé- 
moire des trépaffés j les uns chan- 
tent à haute voix ; les autres frap- 
pent de carillonnent fur des clo- 
ches pour le repos de l’ame des 
défunts. Tous les bruits réunis 
font de Nangafaki une des villes 
les plus incommodes de l’univers. 

Le plus léger prétexte fait c^ore 
pendant le jour les portes des rues. 


1 
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qui ne doivent être fermées que la 
nuit. Dans ce port , on les ferme 
exactement au départ des navire^ 
étrangers , pour empêcher les ha-} 
bitans de fe dérober par la 4 fuite ✓ 
ou de frauder la douane. Cette 
précaution eft fi fcrupuleufement 
obfervée , que jufqua ce quon ait 
perdu de vue un vaifteau qui met 
à la voile, on fait dans chaque 
quartier de rigoureufes recherches 
pour s affurer qu’il n’y manque per- 
fonne. Le melfager appelle chacun 
par fon nom, & l’oblige de fe 
préfenter. Dans les tems fufpeéts , 
fi quelqu’un eft forcé pour fes af- 
faires de paffer d’une rue à une au- 
tre , il doit prendre un paffeport 
& fe faire accompagner d’un foldat. 

E vj 
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Un particulier, qui veut changer 4 
de demeure, expofe dans une re- 
quête les motifs de ce changement* 
Accompagné d’un plat de poifton , 
le placct eft préfenté au commif- 
faire de la rue , ou le fuppliant veut 
loger. Avant de répondre à la fup- 
plique , le commiflaire s’informe 
& recueille les fuffrages des habi- 
tans dont il eft le chef. Un vice 
fcandaleux ou incommode fait re* 
jetter la demande. Eft-elle accor- 
dée ? l’afpirant ne peut fe montrer 
qu’avec un certificat qui attefte 
la décence de fes moeurs. Un ma- 
gnifique repas dont il fait les frais, 
le met en connoiflancc avec fes 
nouveaux voifins , & lui affure les 
bontés de l'officier , qui dès ce mo- 
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ment le met au rang de Tes pro- 
tégés. 

Tous les citoyens d’une rue fe 
divifent en compagnies de cinq 
hommes , choifis feulement parmi 
les propriétaires des maifons. Avant 
de fe mettre en route , chaque voya- 
geur doit obtenir du chef de fa 
fociété des lettres qui défîgnent le 
lieu ou il va, la nature de fes af- 
faires , & le tems de fon retour. 

S’élève- 1- il une querelle entre 
deux infulaires ? Obligés de les fé- 
parer , les témoins terminent le 
combat. Malheur au japonois, qui , 
attaqué par un autre , & ne cher- 
chant qu’à fe défendre , tucroit fon 
adverfaire involontairement! Sa tête 
eft livrée au bourreau 5 les trois fa- 
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milles , voilines de l’endroit où le* 
meurtre a été commis , fontrenfer** 
mées pendant plufîeurs mois dans 
leurs maifons ; une amende conli- 
durable eit impofée fur tous les ha^ 
bitans de la rue , & les chefs des 
compagnies font à leur tour ri- 
goureufement punis. 
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LETTRE VI. 

De Nar.gafaki , le 27 Février 17ST. 

I-J A légiflation, madame, n’eft 
ici qu’un code criminel *: ici on 
ne voit par -tout que des écha- 
fauds , des fuppiices , des cou-; 
pables 8z des bourreaux. Les loix 
£bnt fî cruelles que , comme cel- 
les de Dracon , elles ne femblent 
pas avoir été écrites avec de l’en- 
cre, mais avec du fang. Il eft vrai 
que l’atrocité du légiflateur paroît 
d’abord excufée par le caractère 
dujaponois, qui, opiniâtre, ca- 
pricieux, déterminé, bizare , bra- 
ve tous les périls & tous les mal- 
heurs. Des gens, qui naturellement 
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méprifent la mort , & qui s’ou- 
vrent le ventre à la moindre fan- 
taifie, feroient-ils corrigés ou ar- 
rêtés par la vue d’un léger fuppli- 
ce ? Ne pourroient-ils pas s’y fami- 
liarifer ? Audi la plus légère tranf- 
grefiioneft toujours fuivie de chà- 
timens corporels , & quelquefois 
de peines capitales. Le feu ou la 
roue puniflent également l’homicide 
forcé ou involontaire , la contre- 
bande & l’infraélion des moindres 
règlemens de police. Remuant dans 
fes projets , audacieux dans fes def- 
feins , un citoyen attaque-t-il le re- 
pos public & l’autorité du prince? 
Ses parens , enveloppés dans fa rui- 
ne, font punis des projets mêmes de 
fori génie perturbateur. Voici quel* 
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ques traits qui pourront vous con- 
vaincre de l’excès de cette févé-i 
ri té. 

Animé par Ton ambition & Ton 
courage, un adminiftrateur du do- 
maine voulut fe faire roi dans un 
pays étranger. Il prépara long-tems 
en fecret tout ce qui pouvoir affurer 
le fuccès de cette entreprife. En con- 
féquence, il amaffa une quantité pro- 
digieufe d’épées, de fabres, de poi- 
gnards & d’autres armes qu’il fe 
difpofoit à faire palfer fecrètement 
en Corée. Un commiffaire aétif pé- 
nétra le deffein de l’adminiftrateur , 
& le dénonça au tribunal de l’em- 
pereur. Le coupable, admis dans le 
confeil pour y plaider fa caufe , 
ne put rien objeéler contre l’é-» 
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vidence des preuves. Confus'de voir 
fa trahifon découverte , il avoua 
Ton crime avec une fierté héroï- 
que, mais en déplorant d’avoir ad- 
mis à fa confiance le lâche qui l’a- 
voit vendu. Loin d’adoucir l’indi- 
gnation du fouverain , cet aveu 
ne fut qu’un nouveau motif à la 
fureur du prince : la fentence fut 
horrible. La famille entière du con- 
damné , l’une des plus nombreu- 
fes &r de plus puifiantes de Tille,, 
fut dépouillée de tous fes biens 
& bannie à jamais. C’étoit trop 
peu encore. Le fils du .coupable , 
âgé* de fept ans jf perdit , fous les 
yeux de fon père , la tête fur l’écha- 
faud : après quoi le père fut jette 
vivant au milieu d’un bûcher. 
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Le gouverneur d’une petite pro- 
vince avoit appefanti un joug de 
fer fur les payfans fournis à fon 
autorité. Fatigués de cette tyran- 
nie, ces malheureux portèrent leurs 
plaintes aux pies du trône. Ces 
plaintes furent favorablement ac- 
cueillies parle fouverain.il ordonna 
que le gouverneur , fes fils , fes 
frères , fes oncles & fes coufins, fe 
fendroient le ventre à la manière 
des Japonois. Très - éloignées les 
unes des autres , ces perfonnes dé- 
voient périr au même jour & à la 
même heure. Tels furent les ordres 
du monarque. La fentence fut por- 
tée aufii-tôt par une légion d’é- 
miffaires en vingt endroits oppo-* 
fés , & le fang innocent y coula 
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fans délai à la même minute. 

De pareilles loix rendent un 
peuple méchant & fanguinaire , 
elles étouffent le germe des vertus 
en confondant le malheur avec le 
crime. 

Quelquefois, par une faveur par- 
ticulière , on accorde à un crimi- 
nel la grâce de fe faire exécuter 
par fon plus proche parent. Ce 
genre de mort moins honteux ne 
dégrade ni celui qui le fouffre , ni 
celui qui le fait fouffrir. Mais ce qui 
eft digne; d’un brave Japonois , c’ell 
de fe tuer lui-même , & de fe placer , 
par fon grand courage , au rang des 
héros les plus fameux. Un coupa- 
ble, qui obtient l’honneur de de- 
venir fuicide, le pare de fes plus 
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riches vêtemens , affemble fa fa- 
mille 5c fes amis , fait un difcours 
.éloquent fur fa lïtuation 5 enfuite 
affe&ant un air gai 8c fatisfait , il 
découvre fon eftomac à l’auditoire 
& fe fait une large ouverture 
dans le ventre. Par ces marques 
glorieufes de bravoure , il efface 
la baffeffe de fon crime , 8c met 
fes parens à l’abri du mépris uni- 
ver fel. 

Un malfaiteur , à qui l’on veut 
arracher l’aveu de fon délit , en- 
dure des fouffrances cent fois pins 
cruelles que la mort. On commence 
par lui faire avaler de l’eau avec 
un entonnoir j quand fon corps eft 
extraordinairement enflé , on l’é- 
tend par terre , & les bourreaux 
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le foulent aux piés : s’il perfîfte à 
nier le crime, on lui ferre le corps 
avec des bandes de toile , depuis 
le cou jufqu’aux talons s dans cet 
état , on l’expofe à l’ardeur du fo- 
leil , ou à la rigueur du froid , le dos 
étendu fur des cailloux. Si , ferme 
au milieu de ce fupplice , il le fup- 
porte avec courage , fans rien 
avouer, on le retient en prifon, 
ou bien on le relègue dans une ille 
déferre. 

Cette dernière punition eft ordi- 
nairement celle des feigneurs de la 
cour. Lorfqu’ils ont eu le malheur 
de déplaire ou de s’avilir , on les 
tranfporte à quatorze lieues d’Ié- 

do , dans une ille qui n’en a qu’une 

/ 

d’étendue. Sans port , fans rade , 
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Tes rives font excefîivement efcar- 
pées. Le prifonnier qu’on y con- 
duit n’y peut entrer qu’en fai faut 
hifler , par le moyen d’une grue , 
le bateau qui le porte. On ne voit 
dans ce défcrt que quelques mû- 
riers. Les exilés y font nourris aux 
dépens de l’Etat, de mauvais riz, de 
mauvaife viande &: de quelques ra- 
cines. Encore même , pour fe dé- 
dommager des fi ais de leur entretien, 
le gouvernement les occupe-t-il à 
élever des vers à foie , & à fabri-< 
quer des étoffes. 
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L E T T R E VIL 

De Nangafaki , le i Mars 1781. 

La’ Empressement que j’avoi9 
de connoître & le fondateur de cet 
état fk la puiflance du prince qui 
le gouverne , m’a décidé , madame , 
à adrefiér fur cet objet quelques 
queftionsàun Japonois. « Vous fai- 
tes , lui ai*je dit, remonter bien haut 
l’origine de votre empire. On 
croit en Europe que vous n’êtes 
qu’une colonie de Chinois j pour- 
quoi donc illuftrer votre chrono- 
logie par des dates aulfi reculées , 
puifque les Chinois , plus modeftes , 
ne fe donnent que quatre ou cinq 
mille ans d’antiquité » ? 

« Commç 
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'« Comme les autres peuples du 
monde, m’a-t il répondu, nous avons 
n,os chimères & notre orgueil i 
mais plus véridique dans Tes récits , 
que la vanité dans Tes difcours, 
notre hiftoire rapporte l’établilïe- 
ment de cet empire au règne de 
Sinmu. La naifiance de notre fo- 
ciété n’eft pas plus ancienne que 
celle de cette Rome dont vous 
m’avez entretenu. II me feroit dif- 
ficile de vous donner fur cet arti- 
cle des détails plus étendus. Nos 
annales nous ont confervé les 
noms & la généalogie de nos 
empereurs , fans parler des évè- 
nemens qui ont caraétérifé la par- 
tie politique de leur adminiftra- 
tion ». 

Voyages . Tome 11U F. 
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« Ceux qui nous font venir de 
la Chine racontent à ce fujet une 
aventure affez plaifante : elle prou- 
ve d’une manière inconteftable , à 
combien peu de choies tiennent fou- 
vent la naiflance 8c la grandeur 
des états les plus floriffans». 

« Entêté des fecrets de la pierre 
philofophale 8c jaloux de conferver 
des jours filés par les plaifîrs , un 
empereur Chinois s’occupoit depuis 
plufîeurs années de l’invention d’un 
élixir qili devoit le rendre immor- 
tel. 11 confuma loug-tems toute la 
force de fon génie dans de vaincs 
recherches s enfin il crut obtenir la 
gloire du fuccès en affociant fon 
médecin ù fes travaux. Celui-ci, 
plus adroit pour fes intérêts, loin 
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de contrarier les idées d’un maî- 
tre, l’aflura que les fimples , pro- 
pres à compofer le divin breuvage, 
ne fe trouvoient que dans les ifles 
voifines. Il ajouta autfi que ces 
herbes merveilleufes ne pouvoient 
c*tre cueillies que par des mains pu- 
res 8e innocentes, 8e qu’il falloit con- 
fier ce foin à trois cens jeunes gar- 
çons 8e à autant de jeunes filles , 
d une confiitution afifez robufte pour 
foutenir les fatîgties du voyage. Se 
flattant déjà de pofleder le précieux 
fecret , le prince fait équiper un 
vaiffeau magnifique ; il donne le 
commandement du navire 8e de la 
charmante colonie à fon confident, 
qui s’embarque 8e aborde heureu- 
fement au Japon. Dans ces lieux 

F ij 
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la jeune colonie oublia l'objet de 
Ton meifage , fe rit de la folie im- 
bécille de fon fouverain , & s’a- 
mufa à peupler une de nos ides. On 
croit que ce fut celle de Niphon , 
comme la plus confidérable, & qu’ils 
commencèrent par la province 
d’Isje, où nous plaçons le berceau 
de nos ayeux ». 

« Ce qui vous furprendra peut-* 
être , c’eft que depuis deux mille 
cinq cens ans que; Sinmu eft monté 
fur le trône , le fceptre ne foit pas 
forti de fa famille. Parcourez l'hif- 
toire de toutes les nations de l’u- 
nivers , vous n’en trouverez aucune 
qui puifle fe glorifier d’avoir été 
gouvernée fi long-tems par les 
princes du même fang ». 
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« Parmi les bêtes féroces élevées 
à la royauté pour le malheur des 
empires , on ne peut envifager fans 
horreur l'exécrable Buret. j , vingt- 
lîxième fucceffeur de l'immortel 
Sinmu. Ce prince cruel fe faifoit 
une fête du tourment de fes peu- 
ples. Un de fes horribles plaifirs 
étoit d'ouvrir le ventre aux fem- 
mes enceintes. Plus il voyoit fouffrir 
fes malheureufes viétimes, plus le dé-^ 

i 

teftable Buretz éclatoit de rire ». 

a En confervant le titre d’empe- 
reur , les defeendans de Sinmu on't 
négligé l'autorité royale pour jouir 
d'un pouvoir abfolu fur les affai- 
res de la religion. Du milieu des 
guerres civiles qui' nous déchirè- 
rent long-tems , on vit naître un 

F iij • 
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nouveau fouverain qui s’éleva fur 
les ruines de Ton rival abattu. De- 
puis ce tems nous obéirons à 
deux rois. L’un, eccléfiaftiane, ap- 
pelle Dairi , n’a que l’ombre de 
l’autorité 5 l’autre , féculier , nom- 
mé Cubo , règne en tyran , & jouit 
de l’autorité la plus defpotique 
« A la fatigue des travaux qui 
fuivent le commandement militai- 
re , les fuccefleurs de Sinmu préfé- 
rèrent donc l’indolence de la vie fa- 
cerdotale. Pour vivre plus librement 
dans une profonde tranquillité , 
ils partagèrent l’état en différentes 
provinces, 8c en confièrent le gou- 
vernement aux feigneurs de leur 
cour. Ceux-ci fe croyant tout per- 
mis fous un prince efféminé , mé- 
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prisèrent la main qui les avoit éle- 
vés , fe liguèrent enfemble pour 
appuyer leurs prétentions, & fe II- 
gnalèrcnt par les outrages les plus 
fanglans. Ils obtinrent d’abord de 
brillans fuccès , mais la jaloulie 
& l’intérêt les divifa bientôt. 
La guerre allumée par leur défu- 
nion embràfa tout l’empire. Pour 
faire rentrer ces rebelles dans le 
devoir, le monarque , qui régnoit 
alors , mit à la tête de Tes armées 
un général intrépide , que déjà Tes 
exploits avoient fait diftinguer. Ce 
chef courageux dilfipa l’orage qui 
alloit éclater ; mais profitant en- 
fuite des circonftances qu’il trouva 
favorables à fa grandeur , il s’aflit 
fur le trône qu’il avoit défendu , 
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s’empara de l’adminiftration politï- 
que , & fe rendit le maître de celui 
dont il avoit été le fujet , ne lui 
laiflant que la connoiffance des af- 
faires de la religion ». 

« Nous reconnoiflons donc au- 
jourd’hui deux monarques j le pre- 
mier porte fon empire dans le fond 
des confciences j le fécond ne com- 
mande que les aélions extérieures > 
mais il a la force pour .fe faire 
obéir. L’un jouit de tous les ref- 
peéts, l’autre de tout le pouvoir. 
Le Daïri a le droit de faire des dieux, 
& n’a pas celui de faire une loi. 
Il reçoit les hommages & non l’o- 
béiifance des peuples. Il n’eft pas 
defcendu du trône , mais il n’y 
-rgne pas. Honoré comme une 
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divinité , il prend Ton autel pour 
un trône. Le Cubo encenfe & mé- 
prife Tidole , & ils vivent unis. 
Contre la maxime ordinaire des 
ufurpateurs qui redoutent jufqu’aux 
cendres de ceux qu’ils ont détrô- 
nés y les Cubos n’ont pas craint 
de laifier vivre la famille impé- 
riale : ils l’ont méprifée jufqu’à la 
combler d’honneurs. Chargé de 
chaînes brillantes qu’il ne peut ni 
ne voudroit rompre, le Daïri voit 
avec une infenfibilité que la né- 
ceflîté & l’habitude ont juftifiée , 
un autre trône vis*à vis du lien , 
moins idolâtré à l’extérieur , mais 
où réfîde la toute-puifiance ». 

« Mèaco eft le féjour ordinaire 
de ce fouverain dégradé. Une de 
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fes prérogatives eft de confirmer 
& d’inftaller le Cubo à chaque mu- 
tation de régne. Il nomme à toutes 
les dignités eccléfiaftiques , & dif- 
pofe à fon gré de tous les ti- 
tres d’honneur. Cet avantage eft 
pour lui une fource de richefles 
immenfes. Au domaine de Méaco , 
il joint une fomme confidérable 
que le Cubo lui envoie. Décidant 
fans appel les différens des fei- 
gneurs, fes arrêts vendus au poids 
de l’or enrichirent fes coffres , & 
fournirent libéralement au luxe 
brillant de fa cour , compofée de 
prêtres qui l’enivrent d’encens , & 
le comblent d’honneurs ridicules. 
Il croiroit profaner fa fainteté , 
ü fes piés touchoient la terre. Lçrf- 


i by Google 



Le Japon. 107 

qu’il fort, des hommes le portent 
fur leurs épaules. Jamais l’éclat du 
foleil n’éblouit fes yeux. Son corps 
oftriroit le fpeélacle dégoûtant de 
Tes ongles crochus > &: de fa bar- 
be longue & mal-propre, h l’on 
ne faififtoit l’inftant du fommeil 
pour lui enlever ces fuperfluités. 
Ce fervice qui fûrement ne lui dé- 
plait pas, eft regardé comme un 
vol. Le Daïri eft fervi tous les 
jours dans une vaiftelle neuve qu’on 
brife après Tes repas. La bouche 
&: la gorge enfleroietit confidéra- 
bletnent au téméraire qui oferoit 
manger dans ces vafes refpeétés , & 
les orgueilleux, qui fans fa permif- 
fion porteroient un de fes habits , 
éptouveroient fur le champ des 
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douleurs aufli longues que cruel»* 
les ». 

« A la mort d’un de ces mo- 
narques imaginaires , on place fur 
le trône Ton plus proche héritier , 
fans diftinétion d’àge ni de fexe. 
Audi l’a- 1- on vu quelquefois oc- 
cupé par de jeunes princelfes qui 
n’étoient pas mariées ; & quelque- 
fois encore les veuves fe font af- 
fifes fur ce trône pontifical. Mais 
tous ces changemens fe font dans 
le plus grand fecret. U n Daïri meurt, 
& le Cubo n’apprend cette mort 
que par l’inftallation du fuccef- 
feur. 

« Suivant la coutume de fes 
ancêtres , le Daïri époufe douze 
femmes. Il partage fon palais 8c 

le» 
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îcs honneurs du trône avec la mère 
de l’héritier préfomptif > les autres 
compagnes du roi pontife logent 
dans des pavillons féparés. Cepen- 
dant chacune d’elles , dans l’efpé- 
rance de le recevoir:, fait préparer 
tous les jours un grand repas > & 
quand le monarque a déclaré celle 
dont il a choiü la couche, les fem- 
mes 8c leurs foupers fe réunifient 
chez la favorite , où les jeux , le 
chant & la danfe remplirent une 
partie de la nuit », 

<c Le mariage du Daïri , la naif- 
fance & l’éducation du prince qui 
doit après lui monter au trône pon- 
tifical , fur-tout le ch#ix d’une nour- 
rice, demande une pompe extraordi- 
naire. Pourcette dernièrecérémonie. 
Voyages , Tome 1LL G 
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on aflemble quatre-vingts des plus 
belles femmes du royaume 5 on les 
préfente à la mère , aux époufes , 
& aux neuf plus proches parentes 
du monarque y on les régale un 
jour entier , & on leur donne un 
titre difHngué qu’elles confervent 
toute leur vie. Le lendemain , on 
diminue ce nombre de moitié , & 
Ton congédie les autres avec de 
riches préfens. Le jour d’après , on 
augmente les titres de celles qui 
font reflées > & fur les quarante, on 
en choiiït dix que l’on réduit enfuitc 
à trois feulement , en renvoyant 
toujours les autres comblées des 
dons de fa majefté. On choifit 
enfin une de ces trois dernières , à 
laquelle on donne, ayec plufieuts 
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marques d’honneur, la qualité de 
nourrice du prince* Pour l’inftaller 
dans fes fondions , on l’introduit 
dans la chambre de l’enfant ; elle 
le trouve dans les bras d’une des 
premières dames du palais, qui l'a 
nourri depuis le moment de fa naif- 
fance 5 on jette un peu de lait dans 
la bouche du prince, qui palfe en- 
fuite entre les mains de fa nourrice ». 

« Le Daïri , fimple dans fes vête- 
mens, affede dans fes autres dépenr 
fes un luxe incroyable. Ses fem- 
mes & celles des prêtres portent 
des robes fort larges & fans dou- 
blure. Tous fes fujets prennent le 
titre de feigneur, Leur habit eft 
un large caleçon & une robe ù 
queue traînante. Leur bonnet eft 

Gij 
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noir. On connoît à fa forme la qua* 
lité de celui qui en eft couvert ». 

« L’étude & les fciences font le 
principal amufement de cette cour. 
Non-feulement les couftifans, mais 
plufieurs de leurs femmes fe font 
fait un grand nom par divers ouvra- 
ges d’efprit. Les almanachs étoient 
compofés autrefois à la cour du 
Daïri ; aujourd’hui c’eft un fimple 
habitant de-Méaco qui les rédigé 
& les fait imprimer. La mufique eft 
en honneur aufti dans cette cour. 
Les dames fur-tout y touchent de 
plufieurs fortes d’inftrumens, tandis 
que les jeunes gens s’appliquent aux 
ditFérens exercices de leur âge ». 

Tous les cinq ou fix ans, le 
Cubo fait une vifite au roi-pontife. 
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On emploie une année entière aux 
préparatifs de ce voyage , qui fe 
fait avec un fafte& une magnificen- 
ce extraordinaires. Avec le Cubo , 
les troupes fe rendent dans la ca- 
pitale eccléfiaftique en fi grand 
nombre , que cent mille maifons , 
dont Méaco eft compofé, ne fuf- 
fifent pas pour les logemens. On eft 
obligé de dreffer des tentes hors 
de la ville. L'empereur préfente fes 
hommages au Daïri, comme un 
vaftal à fon fouverain. Il lui fait de 
fuperbes préfens , & en reçoit auffi 
de fort riches. On lui apporte enfuite 
une taffe d'argent pleine de vin. Il 
boit la liqueur , cafte le vafe , & 
en garde les morceaux. Cette céré- 
monie paffe pour une preuve folem- 
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nelle de dépendance & de foumiffion. 

Cette fcène de théâtre n’enlève ce- 
pendant point au Cubo la puilfance 
abfolue. Indépendamment de Ton do- 
maine qui renferme plus de la moi- 
tié du Japon , & des droits qui fe lè- 
vent en fon nom fur le commerce 
étranger & fur les mines , cha- 
que feigneur eft obligé de lui entre- 
tetenir un nombre de foldats pro- 
portionné au revenu dont il jouit. 
Toutes ces troupes montent à trois 
cens huit mille fantaflins, & trente- 
huit mille huit cens hommes decava* 
lerie. De fon côté , le Cubo compte, 
à fa propre folde, cent mille hom- 
mes de pié , & vingt mille chevaux, 
qui compofent les garnifons de 
fes places , fa maifon & fes 
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des. L#s armes des cavaliers font- 
des carabines , des javelots , le 
dard & le fabre. Les fantaffins ont 
chacun deux fabres , une efpèce 
de pique & un moufquet. Si l’em- 
pereur avoit befoin de plus gran- 
des forces , il lui feroit facile de 
taflembler de formidables armées 
fans caufer aucun défor dre dans le 
commerce de fes états ». 

« Autant il eft facile au Cubo 
d’amaffer d’immenfes tréfors , au»* 
tant les grands trouvent de dif- 
ficulté à groflîr leurs richefles. 
La politique du fouverain les en- 
gage dans des dépenfes excefc 
fives. Quand il forme quelqu’en- 
treprife confidérable , il en charge 
un certain nombre de feigneurs, qui 
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font obligés de l’exécuter à leurs 
frais. Dans mille occafions , ils do x — 
vent donner des repas & des fêtes r 
la prodigalité, en fait les honneurs. 
Tous les deux ans , ils viennent 
palfer fix mois à la Cour. Pendant- 
leur abfenee, on y retient leurs 
femmes & leurs , cnfans comme 
un gage de leur fidélité. Il n’y a 
point de moyens que la tyrannie 
n’ait inventé pour afiervir les grands 
du royaume. Lorfqu un prince bâ-> 
tit une m-aifon, il faut qu’outre la 
porte ordinaire, il en fuffe- faire 
une autre , ornée de bas reliefs * 
dorée & verniffée. Pour en con- 
ferver la beauté, on la couvrç 
de planches. Cette porte fert à 
l'empereur fçuU lorfqu il vient teu». 
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dre vifite à Ton fujet. L’invitation 
fe fait trois ans auparavant. Cet 
intervalle eft employé aux prépa- 
ratifs. Lorfque le Cubo fe rend dans 
le château de fon favori , il lui fait 
un préfent magnifique, digne d’un 
grand roi. Mais quel que foit fon 
prix , il eft toujours très-inférieur 
à la dépenfe que néceffite la pré- 
sence du fouverain ». 

« Son autorité s’eft étendue juf- 
qu’à faire l’outrage le plus fanglant 
à l’autorité paternelle. Il marie fui- 
vant fon caprice les feigneurs de fa 
cour. Les femmes, qu’on tient ainfî 
de fa main , font traitées avec la 
plus grande diftin&ion. On leur bâ- 
tit des palais. On leur donne une 
maifon nombreufe , & beaucoup de 
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filles pour les fervir. Ces filles , qui 
font choifies parmi la noblelfe in- 
férieure , s’engagent pour un cer- 
tain tems ; lorfqu’ii eft révolu , 
on les établit d’une manière con- 
venables leur état. Enfinlapolitique 
de cette cour , comme celle de tous 
les Defpotes , eft entièrement fon- 
dée fur la crainte & la défiance ». 

J’aurois encore appris beaucoup 
d’autres particularités , fi la nuit , 
qui s’approchoit , ne m’eût forcé 
de me rendre dans le quartier des 
Hollandois , où il faut être retiré 
avant la fin du jour. 
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LETTRE VIII. 

De Nangafaki , le S Mars. 1781. 

(Croiriez - vous , madame, qu’à 
force d’égards & de complaifan- 
ces , j’ai fu gagner la confiance des 
Japonoisf Jene connois point de na- 
tion qui Toit plus fenfible à des té- 
moignages d’eftime , & qui mette 
plus de générofité dans fes procédés. 
Deux bonzes même , que l’auftérité 
de leur érat rend inacceflibles aux 
étrangers , veulent bien m’admet- 
tre dans leur fociété. La religion 
eft le plus fouvent le fujet de 
nos entretiens : voici , à-peu-près , 
le fruit que j’ai tiré de ces con- 
verfatkms. $ 
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Trois efpèces de culte trou- 
vent dans cet empire différens fec- 
tateurs. Le premier, & le moins 
fuivi , eft celui du Sintos. Il or- 
donne l'adoration des idoles de la 
patrie , qui d'après l'opinion com- 
mune la gouvernent depuis un 
tems immémorial. Le fécond fe nom- 
mzBudfo : il confifte dans la véné- ' 
ration qu’on a pour les idoles étran- 
gères» Le troifième , qui eft plus 
Æmple, & qui eft fondé fur la mo- 
rale de la faine raifon , s’appelle 
Siuto* : 

Les proféiites du Sintos ne fe pro- 
pofent d'autre but que leur bonheur. 
L’idée obfcure qu’ils ont de l*im*s 
mortalité de l’arne , ne leur donne 
aucune inquiétude fur IlUrexiftencç 
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future. Quoiqu’ils ayent un refpeéfc 
infini pour un. être fupérieur , qu’ils 
placent dans la région la plus éle- 
vée du ciel , d’autres dieux recoi- 
vent encore leurs hommages , &?' 
les méritent fiirernenr # à de plus 
juftes titres. Ce ne font point ces 
enfans hideux d’une imagination 
imbécille 3 mais ces hommes géné- 
reux , qui , par des fer vices eflen- 
tiels rendus à l’état > ont immor- 
talifé la mémoire de leur vie. C’eft 
aux images de ces héros que tout 
vrai patriote doit adrefler les vœux 
de fa reconnoififance 3 c’eft pour 
les honorer d’une manière digne 
d’eux, qu’il doit carelfer la vanité 
du Dam , fouverain pontife, qui, 
fç fiauanc de defcendre dp ces 
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grands hommes , croit les représen- 
ter fur la terre. D’après ce préjugé 
que la fottife a établi , il s’arroge 
le droit de déifier à fon gré ceux 
quil juge dignes de cet honneur, 
foit par l^vie exemplaire qu’ils 
ont menée , foit par les avions 
mémorables qui ont illuftré leur 
vie. La Simple décifion de ce pon* 
tife en impofe à la foible crédu- 
lité du peuple , qui aufli-tôt élève 
des temples au prétendu immortel , 
& l’adore dans fes prières. Ces 
apothéofes font accompagnées d’ un 
cérémonial impofant. Mais ce 
qui vous étonnera fans doute , 
c’eft quon s’avife de limiter l’au- 
torité du nouveau dieu. Il eft vrai 
qu’on doit réferver quelque puif- 



Le Japon» iïj 

fance pour ceux qu’on lui aftimile- 
ra un jour. Leurs pagodes font 
aufli nombreufes que les maifons. 
11 eft d'ufage de recueillir dans une 
châfife les armes & les olfemens 
de la divinité. Ces fottes reliques 
font aufli fêtées que celles de nos 
faints. 

Non -feulement le Dairi a le 
pouvoir de créer des dieux , mais 
lui-même pendant fa vie eft l'ob- 
jet le plus vénéré du culte des 
$intoïftes. Ils croyent que les héros > 
dont le pontife tire fon origine , 
abandonnent leurs demeures célef- 
tes , pour venir faire fa fociété 
pendant un mois de l’année. Cette 
opinion eft fi refpe&ée, que pendant 
ce tems tous les temples font dé- 
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ferts , & que ce mois s’appelle le 

mois fans dieux, 

. Les prêtres de cette feéle font 
fi humiliés des fables monftrueu- 
fes & extravagantes qui en compo- 
fent la théologie , qu’ils fe gardent 
bien de révéler à tous leurs difciples 
toutes ces impertinences. Ils ne les 
confient , que fous la foi du fer- 
ment, aux initiés qui doivent arriver 
au facerdoce. Quoiqu’ils ne croyent^ 
point à la métempficofe , ils s’abf- 
tiennent de tuer & de manger les 
animaux utiles. L’ame du jufte eft 
reçue dans des lieux de délices > 
celle de l’impie revient fur la terre , 
pour expier fes crimes. Chez eux 
point d’enfer , point de tourment , 
point d’épaiffes ténèbres 5 rien qui 
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puiffe effrayer utilement l'audace 
du fcélérat. Les âmes des renards 
font les diables du pays , parce 
que ces animaux y font beaucoup 
de ravages. 

Les Testateurs du Sintos font af- 
fervis à quelques commandemens i 
le premier , que Ton ne fuit pas 
toujours , prefcrit d’exécuter les 
ordres des magiflrats , & de s’éloi- 
gner de ce que la nature & la raifon 
interdifent à tous les hommes. Mais 
une loi facrée parmi eux , &: dont ils 
ne s’écartent jamais , c’eft de veil- 
ler à la pureté extérieure. Ceux qui 
ont enfànglanté leurs mains , affilié 
h l’exécution d’un criminel , eu 
vécu de quelqu’être animé, ne peu- 
Vent entrer dans les temples. Si 
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en travaillant au temple d’un dieu, 
un ouvrier reçoit quelques ble£- 
fures , ce malheur eft le lignai d’un 
défaftre s l’artifan en eft double- 
ment la viâime : Ton état eft perdu 
pour lui. La mort d’un père ou 
d’un parent interdit l’approche des 
autels à ceux qui portent Ton deuil. 
On voit même quelques cafuiftes 
aflurer que ces impuretés rejaillif- 
fent Air ceux qui en font les témoins. 
Ils y joignent celle de la bouche , 
qui confîfte à prononcer des cho- 
fes malhonnêtes. Par le même fcru- 
pule , ils ne veulent pas qu’un 
malheureux cherche dans la prière 
un foulagement à fa douleur. Il eft 
méféant , difent-ils , d’offrir des 
idées défagréables à ceux qui n? 
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connoiffent que celles du bon- 
heur. 

La célébration des fêtes folem* 
Belles eft aufli un point eflentiel de 
la religion du Sintos. Ces jours 
font principalement deftinés à vi- 
£ter les temples , à complimenter 
les amis , & à fe livrer avec eux 
aux excès au plaifir & de la dé- 
bauche. 

II y a 'trois fêtes chaque mois. 
Tous les ans , à cinq jours fixés , 
on en célèbre d’autres avec un ap- 
pareil incroyable. Je ne dois point 
palier fous fîlence la diffolution 
qui règne alors parmi ces zélés fec- 
tateurs. 

La première orgie qui fe pré- 
fènte eft celle du jour de l’an. Tous 
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tes Japonois, ceux même de la 
plus haute qualité , quelle que foit 
l’idole qu’ils honorent , fe parent 
le matin de leurs habits les plus 
brillans, marchent d’un air grave 
& compofé jufqu’à la cour du tem- 
ple, où ils fe lavent dans un baflm 
préparé pour cet ufage. Baillant en- 
fuite les yeux , guidés par le ref- 
peél , ils s’avancent , montent les 
degrés qui mènent à la galerie , & 
fléchiflant les genoux avec une 
humilité profonde , ils penchent 
la tête & la relèvent peu-à-peu. 
Pans cette pofture , une courte 
prière qu’ils compofent eux-mêmes, 
expofe à la divinité”' leurs befoins 
& leurs defïrs j l’oraifon finie , ils 
dépQfent dans un tronc leur of- 
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frande & frappent quelques coups 
fur une cloche pour amufer les 
dieux , qui félon leurs idées font 
très-partifans des doux accords de 
la mufique. Après cette cérémo- 
nie l’on fe retire. Chacun fe répand 
chez fes amis. On fe fait les com* 
plimens que le jour a mis en ufage. 
Ceux qui les reçoivent , ne peu- 
vent pas commechez nous douter de 
lafincéritéde cesvœux.LeJaji>onois 
eft trop fier pour tenir un langage 
démenti par le cœur. Les grands * 
qui ne fe montrent quà leurs in- 
times , ont à leur porte une per- 
fonne placée pour recevoir les 
noms & les cadeaux de ceux qui 
fe préfentent. Trois jours font con- 
facrésà ces entrevues. Les ouvriers. 
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que l’indigence empêche de fe vê* 
tir comme les autres , empruntent 
une robe > ceignent le cimeterre , 
Zc font reçus dans les fociétés pour 
participer aux réjouiffances & 
aux repas fomptueux que le ri- 
che citoyen offre dans ce grand 
jour. 

Le printems amène à fa naif- 
fance une autre folemnité. Pour 

y 

célébrer fon retour , les chefs de 
famille invitent à un feftin fplen- 
dide leurs parens & leurs amis. 
Une grande falle ornée de poupées 
magnifiques , qui repréfentent la 
cour du Daïri , reçoit toute l’af- 
femblée. Les jeunes demoifelle: , 
auxquelles cette fête eft particuliè- 
rement deftinée , font les honneurs 
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«le la table , & choififlant les mets 
les plus délicats , les préfentent 
agréablement à ceux des convives 
quelles favorifent. C’eft là, je crois, 
une manière affez douce d’invo- 
quer la déefle des richeffes , qui , 
fous le nom de Benfaïten , doit à 
l’Hiftoire iuivante l’encens qu’on 
brûle fur Tes autels. 

Une dame fort riche goûtoit de- 
puis plulieurs années les plaifïrs 
de l’hymen j mais le nom de 
mère n’avoit point encore fait fen- 
tir à fon ame tout ce qu’il peut 
avoir de douceur. Elle fupplia 
donc les dieux de lui accorder 
enfin cette faveur. Ses prières fu- 
rent exaucées. Elle devint grofle, 
accoucha de cinq cens œufs* 
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Effrayée de cette fécondité , Si 
craignant que les nouveaux nés 
ne cachaffent quelques animaux 
monftrueux, elle vefufa de les faire 
éclore. Elle les mit dans une boëte, 
fur laquelle on écrivit le mot de 
fos-joroo , & la jetta dans la ri- 
vière. Quelque tems après , un pê- 
cheur apperçut ce dépôt. Il s’en 
faifît , & voyant ce qu’il conte- 
noit , il alla le porter à fa femme , 
qui fûrement ne fe doutoit pas que 
ce fût l’ouvrage d’une de fes fembla- 
bles. S’imaginant toute fois que 
cette boëte n’avoit point été jettée 
ians deffein , elle voulut que fon 
mari la reportât où il l’avoit trou- 
vée. Celui - ci , d’un avis con- 
traire , la plaça dans un four entre 

des 
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des couffins. Quelle fuprife, lorfqu’il 
entendit les cris de cinq cens mar- 
mots ! Quel embarras pour les nour- 
rir ! Cependant fa pitié pourvut aux 
befoins de leur enfance, & lorfqu’ils 
furent devenus plus grands , il les 
pria de déloger. Ch allée de chez la 
nourrice, que deviendra notre cou- 
vée ? Point d’inquiétude. Ces mef- 
fieurs s’amufent à voler fur les grands 
chemins. Remontant la rivière , 
dépourvus de gîte , & écrafés de 
fatigue , l’un d’eux s’avifè de frap- 
per à la porte d’une maifon : un 
laquais ouvre , & demande le 
nom. Nous fournies , lui répondit- 
il modelrement , une couvée de 
cinq cens œufs. Preflés par le be- 
foins, nous Pommes forcés de nous 
Voyage s% Tome II ! , H 
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arrêter. Si vous êtes infenfiblë à 
notre misère, nous parferons plus 
loin* Le domeftique annonce la 
Vifite. Avant de la recevoir , la 
maîtreffe demande s’il n’y aVoifr 
rien d’écrit fur la boëte qui les en* 
fermoit. Fos joroo , crièrent les mal- 
heureux , nous fervoit d’adrefte. La 
dame aufii-tôt reconnut fa petite 
famille, & fe réjouit avec elle 
de voir fes defirs fi généreufement 
accomplis» 

Il y a aufli une autre fête pour 
les réjouilfantes des écoliers , qui , 
ici comme ailleurs > aiment beau- 
coup à fe divertir. La bonne-chère, 
les jeux les plus bruyans fuccè- 
dent au travail. Ceux que l’ému* 
lation domine, plus avides de gloire 

4 
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que d’amufemens , attachent à des 
morceaux de bambou des vers de 
leur compofition , & par ces mar- 
ques publiques de progrès , ils con- 
foîent leurs' parens des facrihces 
d’une éducation coûteulé. Une qua- 
trième fête eft uniquement confa- 
crée aux excès de la table , à la 
danfe& aux fpeétacles. Quoiqu’elle 
appartienne aux Sintoiftes, tous les 
Japonois la célèbrent, parce qu’é- 
tant celle du plaifir , ils làififîent 
avidement celui qui fe préfente. Pen-s 
dant plufieurs jours , ce n’eft que 
joie , ivreffe & débauche. Chacun 
traite fes amis. Les étrangers même 
font reçus aux divertiffemens. On 
croiroit aflifler aux bacchanales 
des Romains, 

Hij 
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Le pèlerinage d’Isje eft encore 
un article du culte des Sintoïftes. 
La province d’Isje, célèbre par la 
naiflance du plus grand des dieux 
de cette feéle , a donné Ton nom 
au temple le plus fameux de la 
divinité. Cependant rien de plus 
fimple & de plus propre à rap- 
peller à l’efprit des Japonois la 
pauvreté de leurs ancêtres , que 
cet édifice de bois & couvert de 
chaume. Un miroir placé au mi- 
lieu repréfente au fidèle , l’œil , la 
pénétration , la pureté de l’intel- 
ligence fuprême. Les murailles , or- 
nées de papier blanc , portent l’em- 
blème de la modeftie & de l’inno- 
cence fi agréables à tous les dieux. 
Ce temple eft environné d’un grand 
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nombre de chapelles , fi petites , 
& fi baffes que ceux qui les deffer- 
vent peuvent à peine s’y tenir de 
bout# Affez près de-Ià, s’élève ua 
gros bourg rempli de prêtres , 
d’hôtelleries, d’imprimeurs , de me» 
nuifiers , & d’autres artifans dont 
l’état fe rapporte au commerce que 
l’on fait dans le faint lieu. C’efi: 
là que tout homme , pénétré de ref- 
peét pour la religion , fe rend au 
moins une fois l’année. L’empereur 
y envoie une pompeufe ambaf* 
fade. Au mois de mars , la route 
qui mène à ces autels eft couverte 
de fervens voyageurs. Chaque par- 
ticulier entreprend le voyage fé- 
lon fa fortune. Accompagnés d’une 
fuite nombreufe , vêtus d’un habit 

H U 
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blanc élégamment brodé , les gens 
de qualité le font à cheval ou en 
litière. Les pauvres, foutenus par la 
charité , vont à pié , un bâton à 
la main, une écuelle à la ceinture. 
Leur lit , quieft une natte de paille 
Toulée , charge leurs épaules. Leur 
nom , le lieu de leur naiflance > 
Tendroit d’ou ils viennent , gravés 
fur leurs grands chapeaux de ro- 
feaux refendus , annoncent à qui 
ils appartiennent , & les font re- 
connoître en cas décident. En 
partant, le pèlerin attache à fa porte 
une corde entortillée d’un morceau 
de papier , pour éloigner de fa mai- 

i 

fon r impur , dont la préfence fa** 
erilège eft le préfage d’une longue 
fuite de malheurs. Cette précau- 
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tion ne fiiffit pas pour aflurer au 
pénitent le fuccès de Tes vœux. 
Il faut fur-tout quil évite les fem- 
mes de débauche , & meme la fien- 
ne. On prétend que pendant ce 
voyage , les pèlerines font exemp- 
tes des incommodités ordinaires 
du fexe : foit que la fatigue occa- 
lionne ce dérangement , foit plu- 
tôt qu elles prennent un foin extrê- 
me de cacher leur état , qui leur 
faifant contracter une impureté lé- 
gale , les expoferoit aux mépris & 
aux infultes de leurs compagnons. 
Tout homme doit donc renoncer 
à la couche nuptiale. Ce n’eft point 
que les dieux puilfent s’irriter d’ur» 
plailîr aufli naturel ; mais craignant 
que les fens trop vivement émus 
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ne détruiiîflTent les idées fpirituelles * 
les femmes n’habitent point avec 
leurs maris. 

En arrivant à Isje , les pèlerins 
abordent d’une manière civile le 
prêtre auquel ils font recomman- 
dés. Ils logent dans fa maifon, 
lî la médiocrité de leurs moyens 
leur interdit l’entrée difpendieufe 
des hôtelleries. Quelques jours 
après , préfentés par le miniftre 
devant le temple , ils fe couchent 
à terre , & dans cette pofture adref- 
fent leurs prières au plus puiflant 
des dieux. Après avoir entièrement 
fatisfait à leur dévotion , ils recoi- 
vent une petite boëte qui contient 
la rémiflion abfolue de leurs fau- 
tes. Ils rattachent & la portent 
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avec refpeél fous le chapeau, pour 
la préferver de la pluie. Au re- 
tour, onia conferve précieufement. 
Quoique Ton heureufe influence 
finifle avec l’année , on la place 
dans une petite niche , aflez éle- 
vée pour la fouftraire à la curiofité 
deftru&ive de l’enfance. On débite 
dans l’empire une quantité prodi- 
gieufe de ces indulgences à l’ufage 
des malades qui n’ont pu vifiter 
les lieux faints , & principalement 
pour favorifer l’indifférence des 
premiers feigneurs , trop au-deflus 
des devoirs pour donner dans ces 
voyages d’une dévotion populaire. 

La feéle de Siaka ou de Budfo 
a pris naiflance dans l’Inde. Comme 
le figuier de cette contrée qui fe raul- 
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tïplie de lui-même, en formant de 
nouvelles racines par l’extrémité de 
fes branches , elle s’eft répandue à 
Siam , à la Chine & au Japon, 
On raconte mille traits fabuleux 
de fon fondateur. Son hiftoire va- 
rie félon les climats qui l’adorent. 
Les Indiens le nomment W'ijîhnou ; 
les Siamois , Sommona-Kodom ; les. 
Chinois, Foé, les Japonois Buds , 
ou Siaka. Les principes de fa doc- 
trine furent recueillis par deux d© 
fes difciples. Cet immortel ouvragç 
les alfocia a la gloire de leur maî- 
tre dont ils partagent les autels. 

Les apôtres , qui annonçaient 
le culte de Siaka à la Chine , vin-? 
rent auffi prêcher fes erreurs au Ja-« 
pon. Ellçs n’eurçnt d’abord, qu’ut* 
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fuccès très-lent 5 mais aujourd’hui 
cette religion eft la j>lus accré- 
ditée. Touchés de Tes maximes, 
les Sintoïftes mêmes adoptèrent les 
points effentiels de fe morale. Un 
de fes principaux dogmes eft l’ef- 
poir d’une vie immortelle pour l’in- 
nocent , & un lieu de peines pour 
ïe coupable. C’eft pour mériter l’un 
& éviter l’autre , que les fe&ateurs 
doivent renoncer à leur famille, 
& que devenus leurs propres, bour- 
reaux ils s’infligent des fupplices 
atroces qui outragent la nature, & 
déshonorent le dieu qu’ils révèrent. 
Les uns le précipitent au fond de la 
iner 5 ceux-ci , enfermés dans des 
cachots affreux , fupportent conf- 
tamment les rigueurs de la faim 
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qui les tue 5 ceux-là , du fom- 
met des rochers , fe jettent au mi- 
„ lieu des flammes fulfureufes j d’aui 
très , plus fanatiques encore, fe font 
écrâfer fous les roues du char qui 
traîne leur idole , & offrent au fî- 
mulacre le fang qui rougit fon paf* 
fage. Tels font les terribles effets 
d’une religion barbare , qui a pour 
fondement la métempficofe. Les 
bonzes , qui font les prêtres des 
Budfoïftes , dépendent d’un grand 
pontife. Son autorité illimitée s’é- 
tend jufques fur leur vie. La véné- 
ration ridicule , que ce chef infpire 
à fes foibles fujets , fait croire que 
fes decrets irrévocables aflignent 
à chacun la place, qu’il doit occu- 
per dans le ciel ou dans l’enfer. In- 
faillible 
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faillible dans fes dédiions, c’eft à Tes 
connoiffances que l’on foumet l'in- 
terprétation des livres. Lui feul con- 
facre Tes évêques, & règle le cérémo- 
nial od fon orgueil s’étale avec tant 
de fottife. Ses religieux , divifés en 
quatre monaftères , que la haine la 
plus implacable anime l’un contre 
l’autre, ont la tête 8c la barbe rafées ; 
ils ne mangent ni chair ni poiffon. 
Sous les dehors de l’anftérité , ils 
cachent, dit-on, la Corruption la 
plus horrible & la moins naturelle. 
Ceux que la vraie piété conduit, fe 
lèvent à minuit pour prier. Leur 
vifage eft le liège de la modeftie 
&: de la candeur. Le peuple , tou- 
jours favorable à ce qu’il refpec- 
te, les prend pour des faints. A l’aide 
Voyages . Tome III . I 
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de cette opinion fuperftitieufe, toui 
ces moines traitent defpotiqüement 
quiconque fe foumet à leur direc- 
tion. Le crédit quon leur fuppofe 
dans le ciel , le foin qu’ils ont d’at- 
tirer dans leurs corps les jeunes- 
gens , que leur naiffance élève au- 
deifus du peuple , foutiennent leur 
réputation contre les attaques , non 
de la calomnie , mais de la médifan- 
ce. Il n’y a point de prince au Japon 
qui ne fe croye honoré d’avoir un 
fils parmi eux. De-là cette confiance 
aveugle pour tout ce qui fort de 
leur bouche & de leurs mains. Us 
font un débit prodigieux de certai- 
nes robes de papier , fur lefquelles 
ils repréfentent les figures de leurs 
idoles. A l’heure de la mort, tous les* 
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feélateurs veulent être couverts de 
ccs pieux vêtemens. Ces moines em- 
ploient toutes fortes de rufes pour en- 
richir leurs maifons, qui engloutif- 
(ent la moitié des biens de Tétât. Un 
de leurs moyens les plus efficaces eft 
celui de la prédication , de laquelle 
par conféquent ils font un grand ufa* 
ge. Revêtu d’habits magnifiques, le 
doéteur monte fur une eftrade, que 
parent les plus riches tapis de la Chi- 
ne. Il ouvre le livre de la loi , en lit 
quelques lignes , & les explique 
d’une ma'nièreaufli inintelligible que 
le texte. Tombant enfuite adroi- 
tement fur quelque point de mo- 
rale , il parle avec emphafe de la. 
faveur des dieux , & allure avec 
audace, que pour s’en rendre digne,. 

I ij 



L e Japon, X40 

ros. L’idole principale , portée fur 
un magnifique brancard , s’avance, 
ayant à fa fuite une autre idole 
qu’on lui donne pour maîtrelfe : 
©n fait ainfi quelques tours par la 
ville. L’époufe légitime du dieu , 
qu’on promène d’un autre côté, 
rencontre le cortège. Irritée de la 
préfence de fa rivale , elle fe re- 
tire ; & le peuple , touché de fa 
douleur, verfe des larmes. Chacun 
femble prendre parti entre le dieu , 
fon époufe & fa concubine. L’af- 
femblée fe fépare en défordre, & 
les idoles reprennent le chemin du 
temple. 

Dans une autre fête , on pro- 
mène une idole à cheval , le cime- 
terre à la main , accompagnée de 
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deux pages, dont l’un porte l’arc 
& les flèches du dieu, l’autre un oi- 
feau de proie. Enfuite paroît un char 
vuide qui reçoit les hommages du 
peuple. Quantité de gens en livrée 
fuccèdent à pié & à cheval , 
chantent avec gaieté , mille ans de 
plaifir , mille milliers (Tannées * de 
joie ! 

On célèbre une dernière fête inf- 
tituée pour décider , par les armes , 
de la préféance entre les dieux infé- 
rieurs. Des cavaliers armés, portant 
chacun fur le dos la figure de la di- 
vinité dont il préfère le culte, fe ren- 
dent fur une efplanade. En arrivant 
ils forment divers efcadrons : c’efi: le 
prélude d’un combat fanglant qui 
commence à coups de pierre. Bientôt 
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on emploie les flèches , la lance &: 
le fabre. On fè traite avec toute 
la fureur de la haine. Aufli ce lien 
eft-il le rendez-vous de tous ceux 
qui , ayant quelque querelle à vui- 
der , fe vengent fous le mâfque de 
la religion. Le champ de bataille 
demeure couvert de morts & de 
bleffés , fans que le magiftrat ait 
droitMe rechercher les motifs de 
cette violence. 

La troifième fe&e , connue au 
Japon fous le nom de Siuto , étoit 
celle des philofophes, qui faifoient 
confifter le fouverain bien dans les 
charmes d'une vie douce & ver- 
tueufe. Guidés par la Ample raifon , 
qui ordonne à tous les hommes 
d’être juftes , ils ne reconnoiffoiene' 

I iv. 
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d autres réçompenfes que la tran-- 
qunlité de lame. Ils regardoient la 
mort comme une action héroïque , 
lorfquelle feule pouvoir fouftraire 
a 1 ignominie du fupplice , ou à la 
honte d une défaite. Ils admettaient 
lin dieu , maître defunivers, qu’ils 
fe bornoient à remercier de fes 
dons. Remplis de vénération pour 
leurs ancêtres , ils étoient très-in-' 
dulgens pour tous les hommes, pour 
toutes les feéles, qu’une opinion dif- 
férente eloignoit de leurs principes*. 
Ils fuivoient en tout la doétrine de 
Confucius , dont la mémoire eft aufli 
rèfpeélée au Japon qua la Chine. 

Autrefois cette fociété étoit fort 
nombreufe, La culture des arts 5c 
des fciçnces lui plaifoit» Tout cet 
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qu’il y avoit de poli & de fpiri- 
tuel dans la nation , s’honoroit 
de cette affociation. Sans doute 
qu’une religion aufli douce , aufli 
tolérante ,'auroit fini par dominer 
dans ce pays , fans l’arrivée des 
idoles qui infpirèrent un enthou- 
fiafme général , auquel cette philo- 
fophie fut enfin facrifiée. 

Ce n’eft pas tout ; lorfque l’é* 
vangile fut prêché au Japon , le 
peu qui reftoit de ces mêmes phi- 
lofophes, frappé de la fimplicité 
de notre morale , en foutint les 
premiers apôtres. Un exemple aufii 
puiflantpouvoit avoir des fuites im- 
portantes pour tout l’empire. Cet 
avenir effraya les deux fe&es au- 
torifées par le gouvernement 5 elles 
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firent profcrire le Chriftianifme , 
fe liguèrent pour exiger que la 
troifième fette , leur rivale , fe dé- 
clarât en faveur de Tune ou de 
l’autre. Les philofophes-, craignant 
d’être compris dans la perfécution , 
de perdre leur fortune &: la liberté , 
fe fournirent à recevoir chez eux 
une idole. La vue continuelle de 
cette image leur en a infenftble- 
ment fait adopter le culte , & la 
feéle eft retombée dans l’oubli. Il 
y a environ un fiècle qu’un prince 
voulant la faire revivre , attacha 
de grands privilèges à une Univer- 
sité, où les favans ratfemblés don- 
noient des inftruétions publiques. 
Mais les allarmes des prêtres, qui 
voyoient leurs temples déferts , &: 
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leurs troncs méprifés , parvinrent 
aux piés du trône. Une nouvelle 
ordonnance de l’empereur a plongé 
la compagnie dans une obfcurité , 
où vraifemblablement elle va s’é- 
teindre pour toujours. 

L’époque la plus remarquable de 
l’hiftoire religieufe'des Japonois eft 
fans contredit l’établilTement du 
Chriftianifme chez eux , comme . 
leur converfion eft la partie la 
plus glorieufe de l’apoftolat de 
François-Xavier. L’éloquence de 
cet apôtre fit triompher le Dieu 
qu’il annonçoit. Chaque jour ame- 
noit de nouvelles conquêtes. L’or- 
gueil des bonzes irrité par l’éclat 
de ces fuccès mit tout en ufage 
pour en arrêter le cours. Ils prêtè- 

I vj 
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rent des crimes aux profélytes, fiat* 
tèrent les pallions des princes , & 
leur firent envifager les révolutions 
qui pouvoient naître de ce change- 
ment de religion. Les feigneurs, ex- 
cités par le fanatifme de ces prê- 
tres audacieux, fufcitèrent des guer- 
res fanglantes dont la foibleffe des 
chrétiens fut toujours la viélime. 

Du côté des chrétiens , madame, 
la première caufe de ces troubles fut 
l’indifcrétion d’un prêtre portugais, 
qui refufa de céder le pas à un des 
officiers de l’empereur ; la fécondé, 
l’obftination des Jéfuites , qui fou- 
tinrent trop leurs droits en refufant 
de rendre une maifon qu’un fei- 
gneur japonois leur avoit donnée, 8c 
que le fils de ce feigneur leur rede- 
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mandoit j du côté des Japonois, la 
crainte de la domination des chré- 
tiens, dont l’orgueil , l’avarice , l’ef- 
prit d’intrigue & l’ambition ont fait 
dans tous les pays plus de mai 
à la religion chrétienne , que la 
haine même de fes ennemis les 
plus ardens. On crut difficilement 
à une morale qui recommande l’ou- 
bli des injures , lorfque des prê- 
tres indignes de l’annoncer , ne fa- 
voient point pardonner; qui prêche 
le mépris des richeffes , lorfqu’ils 
étoient d’une cupidité infatiable > 
qui regarde comme une des pre- 
mières vertus, la douceur , la con- 
corde , la charité , la modeftie , 
le dévouement au bien public, lorf- 
qu’ils fe montroient durs , fuper- 
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bes , intriguans , fadtieux , perfon- 
nels , fanatiques & perfécuteurs. 
Les Japonois connurent trop tard 
le caractère de ces hommes bouil- 
lans qui les avoient entraînés. Ils 
avoient été dupes de leurs vertus 
apparentes , de leur faux définté- 
reftement > ils ne virent donc plus 
dans cette morale fublime & toute 
célefte , qu’un moyen plus adroit 
de fédu&ion pour ces étrangers qui 
l’annonçoient. Ils fe lafsèrent enfin 
de ne leur entendre parler que de 
vertus , & de ne voir en eux que 
des vices. Les bonzes appréhendè- 
rent d’être dépouillés de leurs an- v 

. V 

ciennes poffeffions. L’empereur crai- 
gnit pour l’état. Les Efpagnols 
s’étoient rendus maîtres des ifles 
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Philippines , voifines du Japon ; 
on favoit ce qu’ils avoient fait 
en Amérique 5 il n’eft pas éton- 
nant que les Japonois fulfent al- 
larmés. Mais ce qui acheva de les 
aigrir fut la découverte d’une 
confpiration formée par les Portu- 
gais , contre le trône même. Les 
Hollandois qui cherchoient à s’é^ 
lever fur leurs ruines, en donnèrent 
les premiers indices. Alors , dans 
une affemblée générale des grands, 
le monarque prononça ce fameux 
Edit qui, chalfe les Portugais & les 
Efpagnols , condamne tous les Ca- 
tholiques à une prifon perpétuelle , 
met à prix la tête de leurs prêtres, 
Zc fous peine de mort , défend à 
fes fujets de quitter leur patrie. 
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Ainfi la politique de l’état s’eft 
ôté l’unique moyen de s’adoucir elle- 
même , en adouciflant le caraéïère 
national. Le Japonois ardent comme 
fon climat, agité comme la mer qui 
l’environne , avoit befoin de Ia t 
plus grande aélivité que le commer- 
ce le plus vif pouvoit feul lui don- 
ner. Pour n’être pas forcé de le 
contenir par les fupplices, il fal- 
loit l’exercer par les travaux. Son 
inquiétude devoit avoir une car- 
rière libre au-dehors , fi l’on crai- 
gnoit qu’elle n’allumât un feu fé- 
ditieux au-dedans. Cette énergie 
de l’ame qui eft dégénérée en fa- 
natifme , fe feroit exaltée en in- 
duftrie. La contemplation fe feroit 
changée en aétion ? la crainte de la 
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douleur en amour du plaifir. Cette 
haine de la vie qui tourmente le 
.Japonois enchaîné , gourmande , 
effarouché par le frein des loix qu’il 
ronge dans fa rage , auroit cédé 
dans fon ame à la curiofîté de cou- 
rir les mers , & de voir les na- 
tions. En changeant fouvent de 
place & de climat , il eût infenfible- 
ment changé de moeurs , d’opinion . 
& de caraélère, ce changement 
ctoit un bien pour lui , comme 
il l’eft pour la plupart des peuples. 
Par le commerce on eft moins ci- 
toyen peut-être , mais on eft plus 
hommes & le Japonois eft devenu 
un tigre fous la verge de fes tyrans. 

La fentence févère portée par 
J’ empereur fut le lignai d’une pçr- 
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(écution atroce. Quarante mille 
chrétiens cruellement pourfuivis 
fe retirèrent dans une forterefle . 
pour y vendre chèrement leur 
vie. Le prince les fit afliéger par 
une armée formidable. Leur réfif- 
tance opiniâtre ne put être vain-' 
eue que par les fccours des Hol- 
landois qui s’enrichiffoient de leurs 
débris. C’eft à ce fervice que cette 
nation eft redevable du privilège 
exclufif de commercer dans cette ' 
ifle > mais par quelles humiliations 
ces rois de Batavia & des Molu- 
ques n’achètent-ils pas cette pré- 
férence ? Obfervés comme des ef- 
pions , avilis comme de,s efclaves, 
enfermés comrrîe des prifonniers, ils 
abjurentici lareligion de leur patrie.- 
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% Je ne puis, madame, terminer 
cette lettre fans parler d’une céré- 
monie inventée par les Japonois , 
pour empêcher tout retour vers le 
Chriftianifme. On la nomme jefu* 
mi , & chaque nouvelle année la 
ramène. Les officiers , chargés de 
cette exécution, fuivis de deux hom- 
mes qui portent , l’un un crucifix, 
l’autre une figure de la vierge , fe 
partagent les rues , & vont de mai- 
fon en maifon. Affis fur une natte , 
ces commiflaires appellent tous les 
gens du logis , & leur font fuc- 
ceffivement fouler aux piés les ima- 
ges de notre croyance. Perfonne 
n’eft difpenfé de ces horribles fa- 
criléges ; les mères mêmes arra- 
chent les enfans de leur fein pour 
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les foutenir fur la croix. Après 
avoir ainfi parcouru toutes les mai- 
fons , les inquifiteurs , fe fervant 
mutuellement de témoins, marchent 
fur les images j & leurs certificats 
fcellés de leur fignature font pré- 
fentés à l'empereur qui contemple 
avec plaifir ces gages de fa ven- 
geance & de fa tranquillité. 

Quelques millionnaires ont effayé 
de tems en tems de s'introduire 
dans ce pays, & toujours fans fuc- 
cèst Les avenues en font fi bien 
gardées , qu'il leur eft impoflible 
de franchir ces barrières. En lyop 
un eccléfiallique italien , & deux 
ans après quelques Jéfuites y dé- 
barquèrent : on n’a point fu ce 
qu’ils font devenus. 
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LETTRE IX. 

D’Ofacka , le 26 Mars 1781. 

J E vais , madame , vous rendre 
compte des objets qui m’ont le 
plus frappé depuis notre départ 
de Nangafaki , jufqu’à mon arrivée 
dans cette ville. Je voulois d’a- 
bord être rendu à Iédo , avant de 
vous adreffer une nouvelle lettre j 
mais les détails que je recueille fur 
la route me paroiifent affez agréa- 
bles pour être offerts promptement 
à votre curiofité. 

Quelque variée que foit la 
vie dont vous jouiffez à Paris , 
peut-être , à la leéture de cette let- 
tre, regretterez - vous de ne pou- 


Digitized by Google 



1 


166 Voyages* 

v 

voir voyager dans ces ifles célè- 
bres , où la police la plus exaéte 
allure le repos & la tranquillité 
des citoyens. Vous verriez avec 
un plaifîr mêlé d’admiration , des 
maifons propres , des jardins déli- 
cieux , des ponts d’une hardielle 
étonnante , ornés de belles baluf- 
trades,fur lefquelles on diftingue 
de chaque côté un rang de grof- 
i'es boules de cuivre , des che- 
mins unis comme nos promenades , 
des polies aulTi bien réglées que 
les nôtres , des diftances marquées 
avec plus de goût , &: par-tout 
des hôtelleries charmantes , où le 
voyageur opulent peut également 
fatisfaire Tes befoins & Tes capri- 
ces. Voilà ce que j’ai remarqué; 
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mais bien moins que la beauté des 
grands chemins qui l’emportent en 
agrémens fur les grandes routes 
de la France. 

Celles du Japon font fi larges que 
les trains les plus confidérables des 
princes & des feigneurs peuvent s’y 
croifer fans détordre , & même fans 
embarras. Elles font divifées en mil- 
les géométriques, qui commencent 
au grand pont de Iédo , comme 
au centre commun de l’empire $ 
les milles font marqués par de pe- 
tites buttes placées vis-à-vis l’une 
de l’autre 5 le fommet en eft cou- 
ronné par des arbres. A l’extré- 
mité de chaque province , on lit des 
infcriptions qui indiquent quelles 
font les terres où l’on fe trouve * 
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le nom du feigneur qui les gou- 
verne , & jufqu’à quel pays s’étend 
fon autorité. Jamais un voyageur 
ne peut s’égarer dans fa marche > 
les endroits les moins fréquentés 
font femés de petites bornes oii 
l’on apperçoit des affiches fur les- 
quelles eft infcrit le nom de la 
ville ou du château le plus voifîn. 
Tous les chemins font embellis de 
chaque côté par une rangée d’ar- 
bres alignés , qui mariant leur 
ombre à la fraîcheur des fontaines , 
doivent adoucir beaucoup les cha- 
leurs de l’été. Ils font bordés d’un 
fofle pour l’écoulement des eaux. 
L’impétuofïté de celles qui , tom- 
bant des lieux élevés , pourroient 
caufer quelque ravage , eft répri- 
mée 
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Triée par des digues quon a confr 
truites à cet effet. Rien ne peut 
approcher de la propreté des che- 
mins. Les payfans de chaque vil- 
lage font chargés de les nettoyer. 
Tous les jours ils renouvellent ce 
travail qui ne leur eft point oné- 
reux ; au contraire , ils s’y li- 
vrent avec ardeur, parce qu’ils y 
font poufies par leur intérêt. T out ce 
qui peut lalir les chemins tourne 
à leur utilité j les branches des 
arbres leur fervent de bois de 
chauffage qui eft très -rare dans 
quelques provinces > & ils enlèvent 
avec empreffement toutes les im- 
mondices , pour en engrailfer leurs 
terres. 

Ce qui m’a paru ne pas répondre 
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à la politique d’un gouvernement 
aulfi vigilant , c’eft la liberté dan- 
gereufe quil femble accorder aux 
mendians d’importuner les voya- 
geurs par des demandes aufli opi- 
niâtres qu’ennuyeufes. Les chemins 
font remplis de ces fainéans qui 
aiment mieux devoir leur exiftence 
à des charités humiliantes , qu’au 
travail de leurs mains. Quoi de plus 
rebutant que les inftances de cette 
foule qui court au-devant des ca- 
valiers, les obsède de fes plaintes, 
& arrache par des cris ce qu’on 
voudroit vainement refufer à fa 
pareflfe ? A ces pèlerins qui font 
ordinairement engagés dans des 
' confrairies , fe joint une foule 
d’enfans j ils s’amufent à pourfui- 
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vre les allans & les venans pouf 
leur vendre des fruits & d’autres 
bagatelles. Les grandes routes font 
encore peuplées d’une infinité de 
charlatans , qui à l’aide de quel- 
ques bouffonneries & de quelques 
tours d’adreffe , font une quête 
moins apparente à la vérité , mais 
bien plus réelle. > 

En fortant de Nangafaki , nous 
apperçumes un village nommé 
Mangom , uniquement occupé par 
des taneurs qui font ici la fonction 
de bourreaux. A quelque diftance 
nous remarquâmes une idole tail- 
lée dans le roc. On l’adore comme 
le dieu des chemins , & le patron 
des voyageurs. Cette idole avoit 
devant elle deux piliers fur lefquel$ 
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brûloient des lampes entretenues 
par la libéralité des paffans. On 
voyoit auprès un baffin , où ceux 
qui veulent faire quelques facri- 
fices doivent d'abord fe purifier. 

Après quelques jours de marche, 
nous découvrîmes la ville d'Omura. 
Avant d’entrer dans fes murs , nous 
rencontrâmes des bains chauds , 
fameux par les différentes vertus 
qu'on leur attribue. L'édifice eft 
fermé de baluftrades de bambous 
travaillées avec art. Chaque bain 
a deux robinets, un pour l’eau 
froide , & l’autre pour l’eau chaude. 
La fource n’eft pas profonde ; mais 
l’eau bouillonne avec tant de vio- 
lence , qu’aucun d’entre nous n’ofa* 
y porter les doigts. Le médecin 
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de l’ambaflade , ne lui trouvant ni 
goût ni odeur , prétendit qu* elle 
n’avoit d’autre vertu que Ton ex- 
ceflive chaleur. Un Japonois, jaloux 
des raretés de Ton pays, lui fit bien- 
tôt changer d’opinion. Il arracha 
une branche, la plongea dans le 
puits, & en donna à notre Efculape 
une feuille à mâcher. A l’inftant fa 
bouche & fa langue parurent peintes 
d’une couleur verte & jaune j & l’in- 
diferet doéteur crut à la propriété 
de cette eau. 

Le jour fuivant nous pafsâmes 
par la grande ville de Sanga , ca- 
pitale de la province de Fifen. Elle 
eft défendue par de fortes murailles. 
Les rues y font larges & drôites , 
& arrofées de canaux & de riviè- 
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res qui vont fe perdre dans la mer.* 
Les maifons y font baffes & les 
boutiques tendues de noir pour 
l’ornement. On ne peut s’empêcher 
d’admirer la petiteffe & l’agrément 
des femmes, qui font fi mignones , 
qu’on les prendroit pour de jolies 
poupées. Elles paroiffent moins des 
créatures vivantes, que des figures 
de cire , quoique la couleur ver- 
meille de leurs lèvres attelle que 
ce font des êtres animés. 

La campagne aux environs de 
Sanga eft fertile , unie & coupée 
de rivières ou de canaux traverfés 
d’un grand nombre d’éclufes qui 
peuvent fervir à mettre dans un 
moment toute cette étendue de pays 
fous l’eau. Nous marchâmes long- 
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tems par des vallées agréables & 
fertiles , & dans les plus belles cam- 
pagnes. Nous nous arrêtâmes pour 
dîner dans un village fort peuplé, 
que Ton nomme lamàio. L’après- 
midi , la néceflïté où nous étions 
de gravir des montagnes , qu’on 
ne peut traverfer à cheval , nous 
obligea de faire ufage de voitures 
fort incommodes , qu’on appelle 
Congos. Elles font portées par des 
hommes > & leur forme eft celle 
d’un panier quarré , ouvert de tous 
côtés , & Amplement couvert d’un 
petit toît foutenu par un bâton. 
Au milieu d’une de ces collines , il 
y a un hameau fans nom, dont 
tous les habitans font descendus 
d’un feul homme qui vivoît il n’y 
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a pas long-tems encore. Jugez dtf 
ma furprife à la vue de ce peuple 
qui n’eft qu’une famille. Ce qui' 
m’étonna fur - tout, ce fut de les 
voir tous très -beaux & très-bien 
faits, avec cette politeffe que peut 
donner l’éducation la plus foignée. 

En defcendant ces montagnes , 
nous foupâmes dans le village d’/r^, 
& nous en partîmes le lendemain 
avant le jour pour nous rendre à 
Kokura. 

Cette ville , fituée dans la pro- 
vince de Bufen , étoit autrefois 
fort grande & fort riche. On voit 
encore quelques débris de fon an- 
tique fplendeur, tels que des jar- 
dins , des bains publics, des hô- 
telleries , & un pont fur lequel rè*? 
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gne de chaque côté une baluftrade 
de fer d’un travail exquis. On nous 
fît prendre le chemin de ce côté 
pour nous embarquer dans de pe- 
tits bâtimens de paflage, qui nous 
tranfportèrent d&ns rifle de Ni - 
phon y ou Nipon . 

A trois lieues de Kokura eft la 
ville de Simonofeki . Parmi les évè- 
nemens qui la rendent célèbre , je 
ne peux pafler ceux - ci fous lï- 
lence. * 

On découvre aifez près de fes 
murs un roc qui s’élève au-deflus 
de la mer , avec un pilier de pierre, 
que l’on nomme Jorihe. Ce monu- 
ment fut conftruit en mémoire d’un 
pilote du même nom , qui avoit 
çiîtrepris de conduire un fameux 
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empereur du Japon , lorfqtril vînt 
fubjuguer les provinces occidenta- 
les , & leur impofer la forme de 
gouvernement, qui efla&uellement 
établie dans tout Tempire. Jorike y 
ayant expofé le f rince au dernier 
péril auprès de ce roc, prévint le 
châtiment qu’il crut avoir mérité , 
en s’ouvrant le ventre à la manière 
japonoife. Pour éternifer ce beau 
défefpoir, l’empereur ordonna qu’on 
lui érigeât ce maufolée. 

• Le même roc eft aufli renommé 
par la mort du fils d’un empereur y: 
héritier préfomptif de la couronne..* 
Feki , prince d’un grand courage y 
fe trouvoit engagé dans une guerre 
fanglante. Il eut le malheur d’ê- 
we vaincus & fa défaite le força» 
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d'abandonner Ofacka , fa réfîdence' 
ordinaire. Son rival , acharné à fa 
perte , le pourfuivit jufques dans 
fa retraite, & devint lui -même 
fon bourreau. Ce monarque infor- 
tuné ne laifToit pour vengeur qu’un 
fils âgé de fept ans. La nourrice du 
jeune prince, effrayée pour fes jours, 
entreprit de le cacher aux fureurs 
de fon ennemi. Arrivée près de ce 
rocher , & fe voyant au moment 
de tomber , ainiï que fon nourrif- 
fon, dans les mains du vainqueur, 
elle embrafle tendrement le mal- 
heureux enfant , & dans un trans- 
port de douleur & d’affeétion , 
fe jette à la mer avec lui. 

: Le port de Siogo fixa auflî no- 
tre attention. Il elt défendu dû côté 
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de la mer par une digue de fable 
qui s*,avance à l’eft d’environ deux 
mille pas. Elle a coûté des fommes 
immenfes , & la vie à une multitude 
d’hommes. Ayant été ruinée pl ulïeurs v 
fois par les vents & les orages , 
on défefpéroit de la conduire à fa 
perfeélion. Trente hommes coura- 
geux eurent la générofîté de fe dé- 
vouer pour le bien public , en ie 
faifant enterrer fous les fondemens 
de l’édifice , dans l’efpérance d’ap- 
paifer le courroux des dieux. Quel 
héroïfme chez des peuples écrâfés 
fous un fceptre de fer ! Curtius fut 
moins admirable : Curtius étoit ré* 
publicain. 

Un vent favorable nous mena 
en quinze jours dans le port d’O- 

facka. 
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râcka. De magnifiques barques , qui 
attendoient l’ambaffadeur , nous 
conduifirent le long des fauxbourgs 
jufques dans la ville. On nous af* 
ligna des chambres divifées > fé- 
lon l’ufage du pays , par des pa- 
ravents. Au moment de notre ar- 
rivée , nous envoyâmes nos inter- 
prètes offrir quelques préfens au 
gouverneur, & lui demander l’hon- 
neur de le voir. Cette grâce nous 
fut accordée. Le lendemain , après 
nous être revêtus à la japonaife, 
d'un manteau de foie , qui eft regar- 
dé comme l’habit de cérémonie , 
nous nous rendîmes au palais. Nous 
traversâmes un paflage de trente 
pas pour entrer dans la falle des 
gardes , ou nous fûmes reçus par 
Voyants. Tome HL L 
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deux gentilshommes. Quatre fol- 
dats faifoient fentinelle. Plus loin > 
huit officiers étoient affis fur leurs 
genoux & leurs talons* Les murs 
étoient garnis d'armes fufpendues 
& rangées en bon ordre. Nous en- 
trâmes dans une autre pièce , otl 
deux fecrétaires nous accueillirent 
avec politeffe , nous préfentèrent 
du thé , & nous entretinrent jufqu'à 
l'arrivée du gouverneur. Celui-ci 
parut accompagné de deux de Tes 
fils. Il s'aflit à dix pas de diftance 

de la falle où nous étions. La con- 

/ 

verfation n'eut rien d'intéreflant : on 
ne parla que du tems qyi étoit bien 
froid, de la longueur duVoyage, du 
bonheur d’être admis à l’audience 
de l'empereur , & de la diftinétion 
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des Hollandois , qui , de tous les 
peuples du monde , font les feuls 
à qui cette grâce eft accordée. 

Ofacka eft une des cinq grandes 
villes impériales , fituée dans une 
plaine fertile , fur les bords de 
Y lodo gava , qui eft un fleuve na- 
vigable j il occupe ici une longueur 
de deux mille pas fur quatre mille 
de largeur. Les habitans reçoivent 
devant leurs maifons les marchan- 
difes qu’on leur apporte dans de 
petites barques. Les principales rues 
font coupées, par des canaux affez 
profonds pour foutenir les bate- 
lets. Des deux côtés de la rivière, 
il y a des marches de pierre , dif- 
pofées par étage , en forme d*ef- 
calier, par lefquelles on peut pren- 
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dre terre. Les rues étroites & ali- 
gnées font fermées la nuit. Oil 
trouve dans chaque rue tout ce qui 
eft néceifaire pour arrêter les incen- 
dies qui font trts-fréquens dans le 
pays. Les piétons n’ont pour leur 
commodité qu’un très - petit che- 
min de pierre de taille. 

Le château d’Ofacka n’a , dans 
tout l’empire du Japon , que celui de 
Fingo qui le furpaffe en force & 
en magnificence. Le prince y en- 
tretient toujours une nombreufe 
garnifon , fous les ordres de deux 
principaux feigneurs de fa cour 5 
ils commandent fucceflivement. Au 
bout de trois ans , celui qui va ren- 
dre compte de fa conduite à l’em- 
pereur, lailfe par écrit, dans fon ap- 


Digitized by Google 



L b J a r o lîé iSf 

partement, les inftruttions qu’il doit 
donner à fon collègue. Ils ne fe 
voient jamais dans cet échange. 

Ofacka eft extrêmement peuplé ; 
mais je croirai difficilement qu’on 
puifle, comme le difent les Japonois, 
lever une armée de quatre - vingt 
mille hommes de fes feuls habi- 
tans. Sa fituation , qui eft très-fa- 
vorable au commerce , en fait la 
ville du royaume la plus marchan- 
de. On y trouve tout ce qui peut fa« 
vorifer le luxe , la volupté & l’ai- 
fance. On s’y rend de tous côtés pour 
y vivre plus agréablement : les fei- 
gneurs y ont des hôtels , quoiqu’ils 
ne foient autorifés à y paffer qu’une 
nuit. Le peuple eft ici fort adonné 
à la mufique , aux fêtes , aux fpec- 
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tâcles & aux divertiffemens. Àuffi 
les Infulaires nomment -ils cette 
ville le théâtre des plaijirs , & moi, 
He Paris du Japon. 
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LETTRE X. 

A MÉaco, le it Mars 1781. 

.A. près avoir , madame > loué 
quarante chevaux & autant de va- 
lets, nous partîmes d’Ofacka pour 
Méaco , que treize lieues réparent. 
Nous parcourûmes la première lieue 
à travers des champs de riz fort hu- 
mides , fur une chauffée baffe qui 
règne le long de l’Iodogava : cette 
chauffée eft plantée d’un grand 
nombre d’arbres d’une ftature aufïi 
majeftueufe que celle de nos chê- 
nes , d’une écorce rude , & qui 
produifent un fruit jaune d’où l’on 
tire une affez bonne huile. Tout 
ce pays eft trçs-habité. Les villa- 
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ges fe fuivent de fi près , qu’ils for- 
ment comme unerue continuelle iu£— 
qu’à Méaco. Nous allâmes dîner à 
Firaccttha , qui eft compofé de cinq 
cens maifonsj- & après avoir tra- 
rerfé F alluma & Fafimocla , nous 
arrivâmes pour coucher à Iodo , pe- 
tite ville célèbre par la beauté de 
fes eaux & de fes édifices. Son 
fauxbourg eft une longue rue qui 
conduit à un magnifique pont de 
bois. Il a quatre cens pas de lon- 
gueur i quarante arches le foutiert- 
nent j & une baluftràde , couron- 
née de grottes boules de cuivre, 
l'embellit d*un & d’autre coté. Au 
milieu de la rivière, vers le côte 
occidental de la ville, eft un châ- 
teau bâti de briques qui préfçntQ 
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un fuperbe fpeétacle par la hauteur 
& la magnificence de Tes tours* 

Le lendemain matin nous traver- 
sâmes Fufijmi. C’eft une petite ville 
fans portes : fa principale rue s’é- 
tend jufqu’à Méaco. Nous le fuivî- 
mes quelques heures, avant d’arri- 
ver à notre logement. Pendant cette 
efpèce de promenade, une foule im- 
menfe de citoyens des deux fexes 
s’offrit fans ceffe à nos yeux de tou- 
tes parts. Les femmes nous parurent 
bien mifes ; elles avoient des robes 
de différentes couleurs , avec des 
voiles de foie fur le front , & des 
chapeaux de paille, pour défendre la 
fraîcheur de leur peau contre les 
rayons du foleil. On voyoit des 
mendians vêtus d’une manière boufr 

L v 
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fone j les uns marchoient fur des- 
échafles de fer j d’autres portoient 
fur la tête de grands pots remplis 
d’arbriffeaux en fleurs ; ceux-ci cher- 
choient à difliper leur ennui par des 
chanfonsj ceux-là jouoieut de la 
flûte , & uniffoient au fon de cet 
infiniment le bruit de plufîeurs fon- 
nettes. Le peuple , bouche béante , 
les yeux fixes , admiroit lafouplefre 
des doigts , & la rapidité des mou- 
vemens de quelques farceurs , qui, 
pour s’affurer un dîné , mettoient 
à contribution les applaudiffemens 
de raffemblée. 

A peine defcendus dans notre hô- 
tellerie , nous envoyâmes , felort 
l’ufage , nos interprètes chez Ie$ 
principaux officiers de la ville, 
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.* Le jour fuivant nous fûmes ad-» 
mis à l’audience du préfident de 
juftice & des gouverneurs. Cette 
grâce me parut chèrement achetée 
par l’humiliation qu’on nous força 
4e dévorer , en nous faifant quit- 
ter nos voitures à cinquante pas du 
palais , pour faire à pié le refte du 
chemin. On pouffa la hauteur juf- 
qu’à nous faire attendre à la porte , 
pendant qu’on annonçoit notre vi- 
fite* Le préfident dédaigna de pa- 
roître. Nos préfens furent mieux 
accueillis ; il voulut bien les rece* 
voir par les mains de quelques offi- 
ciers. Cette corvée, fi pénible pour 
l'homme qui çonferve au fond 
de fon a me un refte de fierté , ne 
nous empêcha point de nous rendre 

L vj 
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chez le gouverneur. Nous fûmes 
plus heureux j il voulut bien remon- 
trer à nous : mais cette faveur, qui 
auroit pu flatter notre amour-pro- 
pre, fut bientôt fuivie de quelques 
épreuves injurieufes qui lafsèrent 
cruellement ma patience. On nous 
pria de nous arrêter pour amufer 
des dames qui nous regardoient à 
travers des jaloufies ; & comme 
le fexe eft ici très eurieux de s’ins- 
truire & de connoître tout ce qui 
arrive des climats étrangers , il fal- 
lut avoir pour elles la coinplai- 
fance de leur montrer nos cha- 

i 

peaux, nos épées, nos montres, &c. 5 
quelques- uns même d’entre nous 
furent invités à fe dépouiller de 

leurs manteaux r pour teiffer voir 

• • * 

* * 
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& confidérer à loifir les belles for- 
mes de leurs corps , & les heurea- 
fes proportions de leur taille , par 
devant & par derrière. Ils obéirent: 
on les admira, &: moi aufl» je les 
admirai , mais fous d'autres rap- 
ports. Qui fe feroit attendu à trou- 
ver tant de complaifance dans les 
envoyés d’un peuple républicain ? 

Méaco , que l’on appelle la ville 
par excellence , parce qu’elle eft 
la demeure du chef de l’églife , eft 
ütuée dans la province de Jamatio , 
au milieu d’une grande plaine; elle 
a une lieue de longueur fur une 
demi - lieue de largeur. Du pié 
des collines dont elle eft environ- 
née , coulent de petites rivières & 
plufieurs fontaines qui rendent fa 


Digitized by Google 



ip4 Voyages. 
pofition charmante* On diftinguô 
au feptentrion le fuperbe palais 
du Daïri. Les douze rues qui le 
coupent font féparées du relie de 
la ville par des murs & des fo fies 
profonds. On apperçoit dans la 
même enceinte les jolies maifons 
des femmes aimables dévouées aux 
plailirs de l’Homme de dieu . A Toc* 
cident s’élève un château de pier- 
res de taille bien fortifié. Il n’eft 
occupé que par l’empereur féculier, 
lorfque ce monarque vient honorer 
de fa vifite la divinité qu’il mé<* 
prife au fond de l’ame. Les rues 
régulières , mais étroites , font d’une 
longueur ennuyeufe. Les maifons, 
comme dans tout l’empire*, n’ont 
que deux étages. La prudence ^ 
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fa.t placer fur leurs toîts un réfer- 
voir d’eau , ou l’on trouve les fe- 
coirs néceffaires pour arrêter le ra- 
vage des incendies. 

Cette ville eft le magafin géné- 
ral des manufactures , le centre du 
commerce , & le dépôt de tomes 
les marchandifes. On y rafine le 
cuivre ; on y bat monnoie 5 on y 
travaille les plus belles étoffes, & 
on y imprime les productions des 
favans. On fait à Méaco les tein- 
tures les plus chères , les cifelures 
les plus exquifes , toutes fortes d’inf- 
trumens de mufique, d’ouvrages en 
or & en métaux , les meilleures la- 
mes & les armes les mieux choifies. 
C’eft-là que fe trouve enfin tout 
çe qui peut flatter le goût des 
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délicats & le fafte des riches. 

On compte dans Méaco fix cens 
mille habitans , parmi lefqueîs il y 
a plus de cent mille moines. Ce fe- 
roit mériter leur courroux & l’in- 
dignation de leur augufte fouve- 
rain , que de paifer dans cette ville 
fans vifiter les temples qui l’em- 
belliffent. Ces édifices , que l’art & 
l’opulence ont pris plaifîr à conf- 
truire , font placés fur le penchant 
des montagnes. Le premier qu’on 
nous a fait voir eft la pagode im- 
périale. On s’y rend par une allée 
fpacieufe qui règne pendant plus de 
mille pas le long de la colline ; la 
porte en eft grande & magnifique , 
avec un double toit recourbé. Cette 
allée , couverte d’un beau fable, eft 
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bordée des deux côtés par de hautes 
maifons qu’occupent les officiers du 
temple. On paffie à l’extrémité fur 
une grande terraffe entourée d’ar- 
bres & de buiflons. Nous marchâ- 
mes enfuite entre deux fnperbes bâ- 
timens de bois , qui précèdent une 
autre enceinte plus fomptueufe en- 
core. La galerie en eft peinte affez 
agréablement ; le parvis eft revêtu 
d’une natte très -fine. Au milieu 
de la première falle , s’offre une 
petite chapelle qui renferme une 
grande idole à cheveux frifés , 
environnée d’autres idoles plus pe* 
tites, & de divers ornemens. On 
nous introduit de-là dans deux ap- 

m 1 

parremens particuliers , deftinés au 
païri, lorfque fa dévotion l’y amé«* 
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ne. Non loin de là suffire un petit jar- 
din , où l’art a réuni tous les agré- 
mens.Un fable argenté brille dans fes 
allées > plufieurs plantes rares, des 
arbriffeaux de la plus belle forme , 
entrelacés de pierres curieufes , or- 
nent les compartimens du parterre 5 
mais rien n’y charme plus les yeux 
qu’un rang de petites collines , dref- 
fées à l’imitation de la nature, & 
enrichies de l’émail des plus belles 
fleurs du pays. Un ruiffeau les tra- ' 
verfe , coule à l’entour , & il eft 
couvert de petits ponts qui fer- 
vent tout à -la -fois d’ornement & 
de communication aux différentes 
parties du jardin. Nous fortîmes 
par une porte de derrière , qui nous 
mena à un petit temple plus élçvç 


D 1 :i 1 : 



L e J a p o n; 1 99' 

de trente pas , fur la montagne. 

Il conferve , écrits en caractères 
d’or , les noms des anciens empe- 
reurs. Une table , entourée de fiè- 
ges bas , offre des livres de priè- 
res , placés fans doute dans cet en- 
droit pour exciter , en faveur des 
monarques décédés , la piété des 
dévots. 

Deux jeunes Bonzes fort civils , 
qui nous fervoient de guides , nous 
firent prendre le chemin d'un autre 
temple. Sa principale magnificence 
confifte dans fes quatre toits re- 
courbés j les colonnes font peintes 
de rouge & de jaune. Je vis dans> 
des corniches verniffées plufieurs 
idoles, dont la principale eft dif- 
tinguée par un rideau qu’on tire 
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devant elle , par un miroir qui en 
eft voifin , & par quelques troncs 
où le peuple jette Tes aumônes. A 
quelque diftance nous fûmes intro- 
duits dans une chapelle où plufieurs 
prctres nous accueillirent avec po- 
litefle , & nous préfentèrent du thé, 
des fruits & des gâteaux. 

En parcourant la montagne, nous 
montâmes un efcalier qui nous mena 
à une fameufe fontaine, nommée 
Orevantaki. Elle fort du rocher par 
trois endroits ; & les femmes , qui 
dans ce pays font très - décentes , 
viennent en grand nombre boire 
de fon eau , qui , dit-on , a l’heu- 
reufe. vertu d’infpirer la modeftie 
& la prudence. Après avoir con- 
tinué notre marche fur une terraffc 
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artificielle, nous entrâmes dans un 
temple d’une vafte étendue , d’un 
éclat éblouiffant , & d’une archi- 
tecture noble & hardie. L’idole qu’on 
y adore a quarante-fîx bras j elle 
eft environnée de feize héros vêtus 
de noir, plus grands que nature: 
derrière , font deux rangs d’idoles 
dorées, à-peu-près de la même 
taille j elles ont chacune vingt bras. 
Les plus reculées de ces fïatues ont 
de longues houlettes j les autres 
portent à la main des guirlandes : 
elles font fuivies de plufieurs au- 
tres figures de différentes grandeurs, 
& dans un ordre qui laiffe toujours 
voir les plus éloignées. On nous 
/ dit que leur nombre montoit à tren- 
te-trois mille trois cens trente-troisj 
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ce qui a fait nommer cet édifice , 
le temple des trente-trois mille trois 
cens trente-trois divinités • 

Je ne vous ferai point , madame , 
la defeription de tous les temples 
que nous avons vifités , ni des 
images qu’on y trouve 5 je me bor- 
nerai feulement à vous dire , pour 
vous donner une jufte idée de la 
fauffe dévotion de ce peuple , qu’on 
ne voit nulle part plus de caba- 
rets ni plus de maifons de débau- 
che que dans le voifinage des lieux 
faints; que des hommes, mûris par 
les années , viennent en foule s’y 
dégrader , & avilir par des infamies 
outrageantes une religion à laquelle 
ils ne croient pas fans doute , mais 
qu’ils enfeignent, mais qu’ils défen- 
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tient, pour s’en faire une puiflance 
refpe&able , à l’abri de laquelle re- 
pofent leurs prérogatives ufurpées. 

LETTRE XI. 

De Iédo , le 23 Avril ijh, 

Î-J E premier objet , madame, qui 
mérita notre attention , après avoir 
quitté la ville Sainte , ce fut 
celle d’O/q. Élle n’a qu’une feule 
rue qui préfente, fous la forme d’un 
arc , mille maifons rangées au bord 
d’un lac d’eau douce , auquel elle 
donne fon nom. Cette belle nape 
d’eau couvre un baflin fort étroit, 
mais prolongé vers le nord , fur 
un efpace de foixante lieues. Près 
de-là s’élève une haute montagne , 
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où fe déployent en amphithéâtre de 
beaux arbres , dont le fommet eft 
toujours couronné de verdure. On 
y voyoit anciennement trois mille 
temples , & par conséquent un nom* 
bre prodigieux de monaftères. Sa 
lïtuation , & cette foule d’édifices 
facrés qui en faifoient une monta- 
gne fainte , appellèrent une grande 
partie des citoyens de Méaco , lorf- 
que , pendant la fureur des guerres 
civiles , ils Voulurent mettre leurs 
jours à l’abri de la perfécution; 
mais un empereur, qui joignoità 
beaucoup de haine pour les prê- 
tres , le refientiment de quelques 
ânfultes qu’il avoit reçues des mon- 
tagnards , détruifît les pagodes, & 
maflacra tous les moines. 

Nous 
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Nous vîmes , à quelques lieues 
de Méaco , le fameux village de 
Minoki . Il doit toute fa célébrité 
aux effets finguliers d’une poudre 
inventée par un de fes anciens ha^ 
bitans» Cet homme , en proie à l’in- 
digence , épioit depuis long-tems 
les fecrets de la nature. Tous les 
jours il graviffoit les rochers les 
plus fauvages pour y cueillir des 
fimples. Il découvrit , dit-on , quel- 
ques plantes , dont la vertu avoit 
été ignorée jufqu’à lui. Il fut les 
mêler avec beaucoup d’art , & en 
compofer un remède , qu’il préten- 
dit infaillible contre une maladie 
fort commune dans fon pays. C’é* 
toit trop peu encore. Voulant don- 
ner à fon antidote une origine ref* 

Voyages , Tome III. M 
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pe&able , il publia qu’un dieu lui 
étoit apparu en fonge , & lui avoit 
indiqué la compofition de fon pré- 
fervatif. Par-tout l’homme eft cré- 
dule ÿ par -tout l’homme eft dupe 
du merveilleux. Chacun voulut 
avoir de la poudre divine. L’im- 
pofteur amafia de riches tréfors , 
& bientôt fa cabane fut transfor- 
mée en palais. Ces mêmes richefles 
fervirent encore à élever un temple 
à la divinité dont il avoit emprunté 
le nom. Une pareille reconnoiflance 
fait l’éloge de fa politique > ce n’eft 
point celle de nos célèbres char- 
latans , &: ils ont raifon : s’ils nous 
connoiftent aufti crédules , ils nous 
favent moins fuperftitieux. 

Non loin de ce village ? nous 
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perdîmes de vue le lac d’O/r^ : bien- 
tôt après nous rencontrâmes une 
femme élégamment parée. Le vi- 
fage couvert de rouge , elle con- 
duisit un vieillard aveugle , & de- 
mandoit effrontément l’aumône. A 
fa fuite venoient les jolies men- 
diantes, dont je vous ai déjà parlé. 
Elles nous conduisent jufqu'aux 
portes de Jokalt\ , qui eft une affez 
grande ville , où nous fûmes bien 
traités , parce que les habitans ne 
vivent que des fervices qu’ils ren- 
dent aux étrangers, On en fortit, 
après le dîné , pour fe rendre à 
Oruano , fîtuée dans la province 
d ’Owari , dont elle eft la princi-> 
pale ville. Son château eft bâti 
dan? l’çau ; il doit fon origine 3 

M ij 
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un tyran , ou plutôt à un monftre , 
qu’on m’a fait connoître en me ra- 
contant l’hiftoire fuivante. 

L’empereur Gengoin , avili dès 
fa jeuneffe par une paffion exécra- 
ble , avoit pris toutes les femmes 
en horreur. La néceflité de donner 
un héritier à la couronne , décida 
le Daïri à choifir les deux plus 
belles princeffes de fa cour , & à 
les envoyer au Cubo , en le priant 
d’époufer celle qui lui plairoit da- 
vantage. Le barbare Cubo acquiefc 
ça à la demande du pontife , fe ma- 
ria fans defirs , & traita fon époufe 
avec une indifférence plus offen- 
fante & plus cruelle que la haine. 
Cette vi&ime malheureufe étouffa 
fes douleurs 5 la mélancolie la plus 
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fombre altéra fa fanté , & tout fit 
craindre pour Tes jours. Ce fut alors 
que fa nourrice , touchée de com- 
paflion , voulut plaider la caufe de 
l’infortunée. Le monarque , indigné 
qu’on osât lui rappeller fes devoirs , 
fit venir fon architecte , lui com- 
manda de bâtir une fortereffe en- 
vironnée d’eau , & y enferma l’im- 
peratrice , fa nouirice , & toutes 
fes femmes. 

D’Oruano , jufqu’à Togit[ , les 
curieux admirent la grande rivière 
dOfingava, la montagne de Fudfi , 

& le lac de Fakone, L’Ofingava , 

/ 

que l’on ne pafle qu’à cheval, eft 
fi rapide dans fon cours , qu’il eft 
impoflible de le traverfer fans le 
fecours de quelques hommes , dont 

Miij 
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l’unique métier eft de fervir de gui- 
de : leur falaire eft fixé , & fi quel* 
que voyageur périt entre leurs mains, 
cette mal-adrefle eft jugée comme 
un crime , & les loix la puniftenc 
de mort. Quoique l’eau fût afiex 
bafle au moment de notre paflage, 
on nomma cinq hommes pour ac- 
compagner chacun de nous. Dans 
des tems plus difficiles , on en donne 
quinze à chaque cavalier. 

La montagne de Fudfi eft une 
des plus belles du globe terreftre. 
Aftîfe fur une large bafe, elle s’é- 
lève majeftueufement , & va bien 
loin de la terre fe terminer en poin- 
te. Il faut trois jours pour la mon- 
ter i mais on peut la defcendre ert 
moins de trois heures x à l’aide d’un 


Digitizèd by Google 



Le J a p o k. ni 

traîneau de paille , avec lequel ou 
gliflc fur la glace en hiver , & fur 
le fable dans la belle faifon. Ses 

i 

flancs font couverts de neige durant 
une grande partie de l'année 5 & fon 
fommet en eft toujours blanchi , 
quelqu’exceflive que puifle être l'ar- 
deur de l'été. On voit près de fa 
cime un trou profond qui vomif- 
foit anciennement des flammes. Ce 
n'eft donc plus aujourd’hui qu'un 
volcan éteint. Comme l'air eft ra- 
rement calme dans les parties fu- 
périeures, la crédulité en a fait la 
demeure du dieu des vents, Le peu- 
ple s'y rend en foule pour adorer 
fon Eole, & lui prélenter des of- 
frandes par les mains des Jamma - 
bos , efpèce de moines confacrés 
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au culte de cette divinité. La mon- 
tagne de Ftidfî eft encore le Per- 
meflfe des poètes de la nation. 

En arrivant àFakone, je fus ef- 
frayé des hurlemens épouvantables 
que pouffoient plufîeurs prêtres. 
Quelques Japonois de notre cor* 
tège fe détachèrent de nous , & 
entrèrent dans les chapelles où ces 
moines faifoient leur déteftable tin- 
tamare , pour leur donner des piè- 
ces d'argent , & recevoir en échan-r 
ge un morceau de papier , qu'ils 
s’emprefsèrent de jetter au fond de 
l’eau , après l’avoir attaché à une 
énorme pierre. Je voulus favoir quel 
motif autorifoit un ufage aufli lïn- 
gulier. j’appris que le lac , qui bai- 
gne les murs de cette ville , eft 
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tegardé comme le purgatoire des 
enfans , morts avant l’âge de fept 
ans > qu’ils y font tourmentés jufc 
qu’à ce qu’ils foient rachetés par 
les libéralités des voyageurs ; que 
ces malheureux éprouvent quelque 
foulagement , lorfque les noms inf- 
crits fur la carte commencent à 
s’effacer s & que l’heure où les ca- 
rattères difparoiffent entièrement, 
eft celle qui arrache entièrement ces 
innocentes viétimes à la douleur. 

On nous montra dans une de ces 
chapelles diverfes curiofités, telles 
que les fabres des anciens héros s 
deux belles branches de corail 5 
deux pierres trouvées , l’une dans 
le corps d’une vache, l’autre dans 
celui d’un cerf 3 le peigne de Jo - 
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ntomo , premier monarque féculier, 
dont il porte les armoiries > la cio-» 
che de Kobiâdis , fondateur d’une 
feéie célèbre , & une lettre écrite 
de la main d’un dieu. Vous voyez , 
madame, qu’il y a par- tout des 
tréfors ridicules , & que chaque 
peuple a fes chimères. 

Affez près du lac de Fakone* 
nous apperçûmes la ville d’0<ft>- 
vara. Elle eft bien fortifiée. On y 
prépare le cateçhu. : c’eft un fue 
épaifïi que les Hollandois 8e les Chi- 
nois y apportent , 8e que les Japo- 
nois parfument d’ambre , de cam- 
phre 8e d’autres ingrédiens. Les fem- 
mes en font un grand ufage , per- 
fuadées qu’il affermit les gencives , 
qu’il rend l’haleine fraîche > 3e lui 
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donne une odeur auffi douce qu'a- 
gréable. 

il feroit inutile de vous dépein- 
dre tous les lieux que nous avons 
traverfés $ il fuffit de voqs dire en 
général que la plupart des bourgs 
ne font formés que d’un double 
rang demailbns, lefquelles fe fui- 
vent de fi près , que d’un village 
à l’autre il n'y a prefque point d'in- 
tervalle. Celles des fimples payfans 
ne font compofées que de quatre 
murailles baffes , couvertes d’un 
toit de chaume. On voit jufques 
dans les moindres endroits un nom- 
bre infini de boutiques J & je ne 
puis concevoir comment un pays , 
dont le fol eft peu fertile, peut être 
auffi riche de fa propre fécondité. 
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. Les châteaux des princes , fitués 
fur les bords des grandes rivières -, 
ou fur quelquéminence , occupent 
un grand terrein , & font fortifiés 
de foffés & de murailles. Le cen- 
tre , qui fert de logement au maî- 
tre , eft relevé par une tour baffe 
& quarrée à trois étages , dont le 
toit fe termine en couronne ou en 
guirlande. Les gentilshommes , les 
intendans & les officiers occupent 
une enceinte particulière. Ces édi- 
fices font embellis par des peintu- 
res que les Japonois admirent , & 
par des bas reliefs qui repréfentent 
les exploits des héros de la nation. 
Le dehors du château offre une 
belle place où l’on fait la revue 
des troupes que les feigneurs tien- 
ne n 
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ïrcnt à leur folde. Mais le jardin 
eft , fans contredit, ce qu'on trouve 
de plus curieux dans ces brillans 
palais : il eft ordinairement quarréj 
une partie eft pavée de pierres ron- 
des de dverfes couleurs ; l'autre eft 
couverte d’un joli gravier que l'on 
prend foin de nettoyer fans cefle. 
ïl règne dans ces jardins une ap- 
parence de défordre que l’art a ima- 
giné , & qui pourtant cache l’art. 
Tantôt des fleurs magnifiques for- 
ment un agréable mélange j tan- 
tôt un petit rocher orné de figures 
d’airain , offre une cafcade conti- 
nuelle. On voit auprès un petit bois 
délicieux , oû l’on trouve avec fur- 
prife une jolie pièce d’eau remplie 
de poiftons 5 une moufle légère en 
Voyages . 'Tome III • N 
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envirorine toujours les bords , & 
la fraîcheur de l’eau entretient & 
rajeunit la fraîcheur de la ver** 
dure. 

Lorfqu’un château tombe en rui- 
nes , le propriétaire ne peut le ré«J 
parer fans une permiflion exprelTe 
de l’empereur , -qui l’accorde diffi-i 
cilement. Ce defpote voit au con- 
traire avec plaifir s’écrouler tous 
ces édifices , dont les fortifications 
le menacent comme autant de bou- 
levards où la rébellion pourroit 
trouver un afile. 

Nous arrivâmes à Iédo par un 
de fes fauxbourgs , appellé Sina *• 

gava. Le fpeétacle le plus affreux 

• 

fe préfenta d’abord à nos regards : 
c’étoit la place des exécutions. On 
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ydiftinguoit une multitude de têtes 
humaines , réparées des cadavres 
qui giffoient auprès , &: que des 
chiens & des corbeaux fe difpu- 
toient. C’eft là que mon imagina- 
tion effrayée me figura le defpo- 
tifme : je crus le voir en perfonne 
afïis fur ces monceaux de lambeaux 
. fanglans & déchirés. 

Sinagava eft compofé d*une rue 
longue& irrégulière bornéeà droite 
parla mer, & à gauche par une 
colline fur laquelle on découvre 
de beaux temples. Nous la fuivî- 
mes Tefpace de trois quarts de 
lieue, & nous nous reposâmes dans 
une hôtellerie , où la vue de la ville 
& de fon havre, toujours rempli 
d’une infinité de navires de toute 

N ij 
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grandeur , fournit une des plus 
belles fcènes du monde. On con- 
tinua enfuite la route , & après 
une heure de marche , nous en- 
trâmes dans la ville , & bientôt 
s’offrit à nous le fuperbe pont ou 
commence la mefure de tous les 
chemins de l’empire. Notre admi- 
ration fut fur-tout excitée par la 
foule incroyable du peuple, par le 
train des princes & des grands qu’on 
ne ceffe de rencontrer, & par la 
riche parure des dames qui paffent 
continuellement portées dans des 
chaiies & fur des palanquins. No- 
tre oeil ne pouvoit fe lafl'er de con- 
fidérer la variété des boutiaues qui 
bordent les rues , & l’étalage des 
échantillons & des modèles. La 
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foule dans les provinces nous re- 
gardoit , nous fuivoit avec em- 
preffement j ici perfonne ne fe mon- 
tra curieux de nous voir pafier. 
Notre train n’avoit pas affez d’é- 
clat pour attirer les yeux d’une ca- 
pitale aufli peuplée , féjour d’un 
grand fouverain , & accoutumée 
à voir chaque jour des cortèges ma-? 
gnifiques. 

Nous fîmes donner avis de no- 
tre arrivée au miniftre des affaires 
étrangères. Sa réponfe fut un or- 
dre rigoureux. II nous étoit défen- 
du de fortir de notre hôtel , d’avoir 
d’autre fociété que nous-mêmes , 
& fur-tout de jetter par les fenê- 
tres aucun papier écrit en carac- 
tères européens. Notre prifon dura 

N iij 


9 


Digitized by Google 



111 


Voyages. 


quinze jours. Dès qu’on nous eut 
rendus à notre liberté , je profitai 
de cette grâce pour vifiter la ca- 
pitale. 

Cette ville eft la plus grande & 
la plus peuplée du royaume ; mais 
je ne crois pas , comme le difent 
les Japonois , qu’elle puifle renfer- 
mer deux millions d’habitans. On 
lui donne fept lieues de long , 
cinq de large , & vingt de circon- 
férence. Elle eft fituée dans une 
grande plaine , au fond d’une baie 
très-poiflonneufe ; elle a la mer à 
droite , & de ce côté fa forme eft 
celle d’un croiflant. Les provinces 
d'Ava & de Kudfu environnent fa 
gauche : elle n’eft point défendue 
par des murailles j mais de vaftes 
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Folles & de hauts boulevards plan- 
tés d’arbres , oppoferoient , en cas 
d’attaque , une forte réfiftance. Une 
rivière la traverfe & prolonge l’un 
de fes bras jufques dans le port, 
tandis qu’un autre , après avoir 
entouré les piés du château , va 
fe perdre dans le golfe par cinq 
embouchures. 

Iédo n’eft pas bâti avec la ré- 
gularité des autres villes, parce 
qu’il n’eft arrivé que par degrés à 

0 

la grandeur qu’on admire aujour- 
d’hui. On y trouve cependant des 
rues fi bien proportionnées, qu’elles 
fe coupent à angles droits. Il eft 
redevable de cet embelliflement aux 
incendies qui réduifent fouvent en 
cendre un grand nombre de maifons. 

N iv 
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Le palais du monarque , cTune 
figure irrégulière > eft fitiié au mi- 
lieu de la villes entre deux châ- 
teaux extérieurs ; le premier occupe 
un grand efpace , traverfé d’une 
infinité de rues & de canaux. C’eft 
dans cette enceinte que demeurent 
les princes de l’empire, avec leur 
famille : le fécond eft 'moins fpa- 
cieux , mais il eft féparé des deux 
autres par des murs , des pont le- 
vis 8c de groftes pertes. On y voit 
les f.-perhes logemens des princi- 
paux officiers de la couronne. Le 
palais impérial eft entouré d’une 
épaiflfe muraille , flanquée de bafi- 
tions qui reftemblent beaucoup aux 
nôtres. Un rempart de terre s’élève 
du côté intérieur , & foutient une 
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longue file de bàtimens. Rien n’ap- 
proche de la folidité de l'édifice 
que le roi habite ; ce font des pier- 
res de taille d’énorme 'grandeur , 
pofécs l’une fur l’autre, fans mor- 
tier & fans crampons de fer , afin 
que dans les tremblemens de terre, 
qui font très-fréquens au Japon , 
les pierres puiffent fe prêter à la 
violence de la fecoufle, & ne re- 
cevoir aucun dommage. Une mul- 
titude de toits recourbés, avec des 
dragons dorés aux angles & au 
fommet , couvre tous ces bàtimens , 
& leur donne un air de magnifi- 
cence qui étonne. Chaque appar- 
tement a fon nom. Dans celui qu’on 
appelle la falle des mille nattes , 
l’empereur reçoit l’hommage des 

N v 
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feigneurs de fa cour , & les am-* 
baflades des puiflances étrangères. 
Les plafonds , les folives & les co- 
lonnes font de bois de cèdre, de 
camphre ou de jefleri , dont les 
veines forment des fleurs & des 
figures curieufes : la plupart des 
bas-reliefs font des oifeaux déli- 
catement deflinés 5 le plancher cft 
couvert de nattes blanches , bor- 
dées de franges d’or. 

On garde les archives & le tré- 
for impérial dans un bâtiment dont 
les toits font de cuivre & les por- 
tes de fer , pour le garantir du 
feu. La crainte du tonnerre a fait 
imaginer un appartement feuter- 
rein , qui a pour voûte un réfer- 
yoir d’eau. C’eft-là que le fouve- 
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v 

rain fe retire, lorfqu’il entend gron- 
der la foudre , parce que les Japo- 
nois font perfuadés que l’eau eft 
une barrière impénétrable au feu 
du ciel. 

Le jour fixé pour notre audience, 
nous envoyâmes les préfens , qui 

0 • 

furent rangés fur une table dans 
la falle des mille nattes , où le 
prince en fit la revue. Nous nous 
rendîmes enfuite , félon l’ordre que 
nous avions reçu , dans la falle 
des gardes. Elle étoit garnie d’ar- 
mes dorées , de fufils vernifiés , de 
boucliers , d’arcs , de flèches & de 
carquois , placés avec beaucoup 
d’ordre & de goût. Les foldats fe 
tenoient affis à terre , les jambes 
croifées , tous vêtus de foie noire, 

N vj 
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& chacun avoit deux fabres à fort 
ceinturon. Nous y attendîmes l’ef* 
pace d’une heure. Enfin le monar* 
que prit féance. Alors trois oificîers 

conduifirent notre ambafladeur de- 

/ 

vant fa majefté. Auffi-tôt qu’il fut 
entré , ils crièrent à haute voix , 
hollanda capitaine. A ces mots , il 
fe profterna , Te traîna fur les mains 
entre le trône & la table où l’on 
avoit mis les préfens j là, s’étant 
mis à genoux , il courba fa tête 
jufques fur le parquet j & fans pro- 
noncer une feule parole , il fe retira 
à reculons pour ne point tourner 
le dos à l’empereur. 

Après la cérémonie de l’homma- 
ge, le monarque rentra dans fon 
appartement, & nous fûmes appel- 
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lés avec l'ambafiadeur. On nous fit 
traverfer plufieurs falles , pour nous 
conduire dans une galerie magni- 
fique , où nous reftâmes quelques 
heures : de-là on nous introduit 
dans un endroit un peu obfcur ; 
l’empereur & l’impératrice croient 
afiis à notre droite ; derrière des 
jaloufies , près d’eux , paroifioit le 
miniftre , élevé fur une natte bril- 
lante ; à gauche on voyoit les prin- 
ces & tous les grands de l’empire; 
vis-à vis de nous étoient les prin- 
cefies du fan g & les dames de la 
cour ; un autre emplacement étoit 
occupé par les enfans des feigneurs, 
par les pages du fouverain , & par 
quelques prêtres qui fe cachèrent 
pour nous obferver. Telle étoit la 
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difpofîtion du théâtre où nous de- 
vions jouer la comédie. 

Notre interprète fe plaça un peu 
au - deflus de nous pour entendre 
plus facilement les demandes & les 
réponfes. Audi -tôt le miniftre lui dit 
de la part du roi, que ce monar- 
que nous voyoit avec plaifîr j Tam- 
bafladeur répondit à ce compli- 
ment , ainfi quà quelques autres , 
dont le fouverain daigna nous ho- 
norer. Après les premières civili- 
tés , nous devînmes les aéteurs de 
la farce la plus humiliante & la 
plus ridicule. On voulut favoir no- 
tre âge & notre nom. On demanda 
au capitaine , « quelle eft la dif- 
» tance de Hollande à Batavia, 8c 
» de Batavia au Japon ? lequel 
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» jouit de plus de pouvoir du di- 
» reéteur général de la compagnie 
» hollandoife , ou du prince de 
» Hollande ». On nous ordonna 
fucceflivement de danfer , de chan- 
ter , de nous complimenter les uns 
les autres , de faire les ivrognes , 
d’écorcher la langue du pays , de 
lire du hollandois , de peindre , de 
jouer avec des enfans , de les por- 
ter fur nos bras , de mettre & d’ ci- 
ter nos chapeaux & nos perruques. 
Ce fut de cette manière, & par 
quantité d’autres lingeries , que nous 
eûmes l’honneur de divertir fa ma- 
jefté japonoife & toute fa cour. 

Après qu’on nous eut bien fa-J 
tigués l’efpace de trois heures , on 
nous fervit à dîner 5 chacun avoit 
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devant foi fa petite table couverte 
de mets à la japonoife , avec de 
petits bâtons d’ivoire , pour tenir 
lieu de fourchettes. Lorfque nous 
eûmes pris ce repas , que je trou- 
vai peu digne de la magnificence 
d’un puiffant monarque , nous re- 
tournâmes à notre hôtel, fort peu fa* 
tifaits de la bonne chère impériale. 

Le lendemain commencèrent nos 
vifites chez les grands , où nous 
fûmes de nouveau obligés de rem- 
plir le perfonnage de comédien , 
dont nous avions fait l’apprentilfa- 
ge devant l’empereur. Ce manège 
défagréable a duré plufeurs jours , 
pendant lefquels nous fervions d’a- 
bord de jouet aux femmes & aux 
enfans dans les antichambres. L’am- 
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bafîadeur feul , par une forte d’é- 
gards qu'on voulut bien avoir pour 
fa dignité, fut difpenfé de ces far- 
ces indécentes s d’ailleurs il mon- 
troit affez de gravité dans fon air 
pour laiffer foupçonner que ce jeu, 
ces pantomimes , étoient faits pour 
lui déplaire. 

On nous apporta hier matin les 
préfens de l’empereur. Il s confiftoient 
en trente robes fuperbes que nous 
reçûmes avec toutes les formali- 
tés du cérémonial établi. L’ambaf- 
fadeur fe profterna quatre fois pour 
marquer plus de refpeél: : il mit le 
bout d’une de ces robes fur fa tête. 
Aujourd’hui plufieurs princes nous 
ont aufïi envoyé leurs préfens ; des 
valets les portoient dans des cailles. 
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avec les planches fur lefquelles ils » 
dévoient être étalés. Celui qui étoit 
à la tête de la commilïion fut in- 
troduit dans l'appartement de M. le 
direéteur , & s’alfeyant à quelque 
diftance vis-à-vis de lui : « le feir 
» gneur mon maître, lui a-t-il dit, 

» vous félicite d'avoir eu votre au- 
» dience & un beau tems, ce qui 
» eft fort heureux : vos dons lui 
» ayant été agréables, il fouhaite 
» que vous receviez les liens avec 
» le même plailîr ». 

En finilfant , il a donné à l’in- 
terprète une feuille de papier qui 
contenoit en gros caraétères le nom 
des robes &: leur couleur. Les fpec- 
tateurs gardoientle lilence, les uns 
aiHs, les autres à genoux. Le di- 
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re&eur, qui avoit fa leçon faite, 
répéta fon compliment en ces ter- 
mes , accompagnés d’une profonde 
inclination : « Je remercie très-hum- 
» blement le feigneur votre maître 
» de fes foins pour nous procurer 
» une audience prompte & favo- 
» rable j je le fupplie de continuer 
» fes bons offices aux Hollandoisj 
» je lui rends grâce auffi de fon 
» précieux préfent , & je ne man- 
» querai pas d’en inftruire mes maî- 
» très de Batavia ». 
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LETTRE XI. 

D’Iédo , le 30 Avril 17S1. 

V oulez-vous, madame , con- 
noître le Japonois dans fa phy- 
fionomie , Tes habits , Ton carac- 
tère , Ton éducation & fa fcience ? 
je puis vous fatisfaire 5 mais en vous 
épargnant toujours l’ennui des dé- 
tails. 

Et d’abord ne vous attendez pas 
à trouver dans les traits du fexe , 
à qui la nature a donné la force 
en partage , cet heureux enfemble 
qui fit naître dans la Grèce la pen- 
fée du beau idéal , & que nous ad- 
mirons dans les chef-d’œuvres dont 
le tems nous a confervé les refies. 
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Ici le génie d’Appelle n’eut pro- 
duit rien de grand; ici le Jupiter 
de Praxitèle n'eut paru qu’un être 
gigantefque ; ici enfin la crainte 
du ridicule nous eût privés de ces 
beautés mâles & fières , dont quel- 
ques Européens privilégiés nous 
offrent encore la vivante image. 

Les Japonois ont le teint olivâ- 
tre , les yeux petits , les fourcils 
épais , le nez court , un peu écrâfé 
& relevé en pointe , les joues pla- 
tes , très -peu de barbe qu’ils fe ra- 
fent ou s’arrachent , les traits gref- 
fiers , les jambes greffes, & la taille 
au-deflous de la médiocre. Cette 
defeription ne convient pas cepen- 
dant à toutes les provinces ; l’air 
& la figure des grands feigneurs 
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n’ont rien de choquant 5 on ne peut 
même refufer quelque beauté aux 
femmes ; mais pour en parler avec 
plus d’affurance , je crois qu’il fau- 
drait les voir le matin avant qu’une 
couche épaiffe de rouge ait déguifé 
la vérité. 

Les habillemens des grands & 
des nobles font des robes à queues 
traînantes de à longues manches , 
toujours formées de cés belles étof- 
fes de foie à fleurs d’or & d’argent, 
qu’on travaille dans l’ifle de Fatji- 
fio & dans celle de Kamakura, 
Ils portent au cou une efpèce de 
cravatte, & autour des reins une 
ceinture , où font attachés leurs 
poignards & leurs fabres, dont la 
poignée eft très-fouvent enrichie 
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cie perles & de diamans. Les ha- 
bits des bourgeois & des artifans 
ne defcendent qu'à la moitié des 
jambes 5 les manches ne paffent pas 
le coude j le refte du bras eft nu , 
mais ils portent tous , &r en tout 
tems , comme les nobles , des ar- 
mes d’une propreté recherchée 5 
leurs cheveux font rafés derrière la 
tête , au lieu que les feigneurs fe 
font rafer le haut du front. 

Les femmes ont encore plus de 
magnificence dans leurs vêtemens 
que les hommes. Elles font toutes 
coëflfées en cheveux , mais diffé- 
remment, félon leur condition. Sur 
quantité de longues veftes , elles 
ont une robe flottante qui traîne 
4 e quatre pies, &. une large cein- 
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ture ornée de fleurs & de figures. 
C’eft par le nombre de ces veftes 
que Ton juge de la qualité d’une 
femme- On affure quelles montent 
quelquefois jufqu a cent , & qu’elles 
font d’une étoffe fi déliée , qu’on 
peut en mettre plufieurs dans la 
poche. Les dames de la première 
qualité ne paroiffent jamais dans 
les rues fans un cortège nombreux 
de filles bien parées , & de fem- 
mes- de -chambre. L’ufage oblige 
les femmes à ne recevoir aucune 
vifite fans avoir un voile fur la 
têtei encore ces vifites ne leur font 
permifes qu’une feule fois l’année. 

' Les jeunes gens, changent d’habille- 
ment à mefure qu’ils avancent en 
âge 5 ils font tous légèrement cou- 

* verts 7 
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verts , 8c ne portent rien fur la 
tête : on les habitue au froid dès 
leur enfance > 8c pour en faire des 
hommes, on les accoutume à fouf- 
frir. 

Je pafie au caradlère , dont l’hon- 
neur eft le grand mobile chez tous 
les Japonois : de-là naiffent la plu- 
part de leurs vertus 8c de leurs dé- 
fauts ; ils font droits , fi ncères , bons 
amis , bienfaifans , généreux , 8c 
d’un courage qui étonne; ils regar- 
dent le commerce comme une pro- 
felfion vile ; aufli n’y a-t-il point 
de peuple policé plus pauvre que 
celui-ci, mais de cette pauvreté 
que la vertu rend refpeélable , 8c 
qui éleva les premiers Romains au- 
deflus des autres hommes. Toutes 

Voyages* Tome III » O 
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les richefles de l’Etat font entre les 
mains des grands qui favent s’en 
Faire honneur. On ne connoîr point 
ici cette claffe bizarre de citoyens, 
qui , joignant la bafleffe de la naifc 
fance au génie de la cupidité , ne 
le diftinguent du peuple , dont ils 
fortent , que par un fafte infolent, 
le fruit d’une opulence injufte & 
mal acquife. 

Les Japonois aiment leur patrie, 
chérifTent leurs princes , refpe&ent 
leurs magiftrats , font attachés à 
leur culte ; & , ce qui pourroit fer- 
vir d’exemple à des peuples plus 
éclairés , jamais ils n’ont fait fer- 
vir leur religion à leurs intérêts 
jamais on ne les entend blafphé- 
mer leurs dieux $ ils fouffrent , & ne 
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favent point fe plaindre 5 un père 
condamne Ton fils à la mort , & 
ne change point de vifage. 

Malgré une vie auffi dure, l’in- 
continence eft extrême chez ces in- 
fulaires : on ne peut mettre aucun 
frein à la débauche , une licence 
effrenée règne dans toutes les con- 
ditions , d’un autre côté , ils aiment 
la vérité , comme s’ils étoient fans 
partions : chez eux le menfonge 
le plus léger eft puni de mort. Les 
feigneurs ont fi bien fenti la vé- 
rité de notre maxime : il n'y a 
point de grand homme pour fon va - 
let-de chambre , qu’ils ont toujours 
auprès d’eux un domeftique de con- 
fiance , dont l’unique emploi eft de 
les avertir de leurs fautes. Cette 
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nation eft vertueufe par fentimene. 
Je regarde comme un phénomène 
qu’elle ait pu conferver tant de qua- 
lités fous la hache d’un defpote ; 
elle eft peut-être la feule qui n’ait 
été ni avilie ni dégradée par la ty- 
rannie. Placez -la dans l’Europe, 
donnez-lui des loix &r un gouver- 
nement , & vous la verrez la pre- 
mière de l’univers ; je crois qu’on 
pourroit , à jufte titre , la nommer 
l’Anglois de l’Orient, 

Les feigneurs , les pères & les 
maris ont droit de vie & de mort 
fur leurs vaflaux , leurs femmes & 
leurs enfans. Il n’en eft pas ainfi 
pour les (impies domeftiques. L’hom- 
me de la plus bafte extraélion fç 
tiendra offenfé d’une parole peu 
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mefurée que lui aura dite un grand 
de la cour : il s’arme d’un poignard, 
l’en frappe , & s’en frappe enfuite 
lui-même. Les femmes ont ici un 
courage & une audace héroïques. 

Une fer vante fe croyant désho- 
norée pour avoir donné quelque 
fujet de rire à fes dépens , fe prend 
le fein , le porte à la bouche , fe 
l’arrache avec les dents , & meurt. 

Un gentilhomme avoit une fem- 
me d’une rare beauté j l’empereur 
en fut inftruit , & le fit tuer. Quel- 
ques jours après il fe fait amener 
la veuve , & veut l’obliger de de- 
meurer au palais > elle parut fen- 
fible à cet honneur , & pourtant 
demanda trente jours pour pleurer 
fon mari , & la permiflion de fêter 
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fes parens : le monarque y con* 
fentit , il voulut même être du fef- 
tin. En fortant de table , la dame 
s’apprr che d’un balcon , feint de 
s’y appuyer , & fe précipite du haut 
de la tour où la fête fe célébroit. 

La tendielfe filiale n’eft pas moins 
facrée au Japon que l’amitié con- 
jugale. Quoi de plus admirable , 
madame , que cette anecdote que 
l’on m’a racontée , & qui devroit 
être gravée , je ne dis pas dans 
tous les livres, mais dans le cœur 

de tous les hommes ? 

• , f /* 

Une femme, reliée veuve avec 
trois garçons , n’uv.oit que le fruit 
de leur travail pour fublifter avec 
eux i mais ce travail ne fuffifant 
point à tous les beioins de la fa- 
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mille, les enfans avisèrent au moyen 
de mettre leur mère à Ton aife. On 
avoit publié* depuis peu que qui- 
conque livreroit un voleur à la jus- 
tice recevroit une Tomme allez con- 
/idérable -, ils convinrent entr’eux 
qu’un des trois palferoit pour le 
criminel , & que les deux autres le 
meneroient au juges ils tirèrent au 
fort, qui tomba fur le plus jeunes 
Tes frères le lient & le conduifent 
comme un coupable s le magiftrat 
l’interroge , il répond qu’il a volé s 
on le jette en prifon , & ceux qui 
l’ont livré touchent la fomme pro- 
mife. Leur cœur s’attendrilfant alors 
fur le danger d’une aufli chère vie- 

^ .4 

time, ils. trouvent le moyen d’en- 
trer dans la prifon, & ne fc croyant 
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« 

vus de perfonne , ils s'abandonnent 
à toute leur tendrefie. Un officier 
que le hafard rendit témoin de leurs 
embraffemens & de leurs larmes , 
fut extrêmement furpris de ce fpec- ' 
tacle j il fait Cuivre les deux dé- 
lateurs , avec ordre d'éclaircir un 
fait fi fingulier j on lui rapporte 
que les deux jeunes- gens étoienc 
entrés dans une maifon , & qu’on 
leur avoit entendu faire le récit de 
leur aventure à une femme qui étoit 
leur mère j qu’à cette nouvelle, la 
malheureufe avoit jette des cris 
lamentables , & ordonné à fes en- 
fans de reporter la Comme qu'ils 
avoient reçue , en aflurant quelle 
aimoit mieux mourir que de pro- 
longer Ces jours aux dépens de ceux 
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de Ton fils. Le juge informé con- 
çoit autant de pitié que d’admi- 
ration j il fait venir le prifonnier, 
l’interroge de nouveau , 8c le trou- 
vant ferme à fe reconnoître cou- 
pable , il lui déclare qu’il eft ins- 
truit de tout, TembrafTe#» tendre- 
ment , 8c va faire fon rapport au 
Cubo. L’empereur , charmé d’une 
aélion fi héroïque , voulut voir les 
trois frères , les combla de caref- 
fes , aflïgna au plus jeune quinze 
cens écus de rente , 8c cinq cens à 
chacun des deux autres. 

Les préjugés de l’honneur ne por- 
tent pas ce peuple à des attions 
moins extraordinaires. Deux offi- 
ciers , dont l’un defeendoit 8c l’au« 
tre montoit l’efcalier du palais im- 
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périaî , fe touchèrent par hafard 

« * 

du pommeau de leurs épées ; îe pre- 
mier s’ofifenfe de ce hafard, le fé- 
cond s’en excufe,£n ajoutant néan- 
moins d J un ton ferme : ce riejl pas 
un fi grand malheur , & une épée 
vaut bien Vautre . Non , reprend ce- 
lui-là , & en voici la différence . Il 
tire fon poignard , & s’en ouvre 
le ventre. Celui ci, fans dire mot, 
va tranquillement fervir fur la ta- 
ble de l’empereur un plat qu’il te- 
noit à la main , revient aufli-tôt, 
& s’adreffant à fon adverfaire qu’il 
trouve mourant : je vous aurois 
prévenu , dit-il , Ji mon devoir ne 
m’eut appelé après du prince ; mon 
épée ne le cède en rien à la vôtre . 
Il la tire, & s’en ouvre le ventre 
à fon tour* 
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Après avoir étudié les mœurs de 
ces infulaires , j’ai voulu , mada- 
me , approfondir ce qui pouvoit 
produire en eux cette fierté fublirre 
qui les caraélérife , & fait de ce 
peuple un peuple de héros. J’ai cru 
trouver la feule caufe de fa gran- 
deur dans l’éducation que reçoit 
ici la jeunefie Les enfans pafl'ent 
- leurs premières années dans des aca- 
démies , on leur y fait apprendre 
des poemes où four célébrées les 
Vertus de leurs ancêtres , & qui in£ 
pirent le mépris de la vie & le cou- 
rage du fuicide. Ces chants , qui 
font pleins d’énergie , enfantent 
l’enthoufiafme > élèvent l’ame, & 
la portent à l’héroïfme. Ces élèves 
aiment mieux fouffrir que de ne rien 
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l’autorité du Dairi a fans doute con- 
fervé les anciens ufages , que cette 
cérémonie eft accompagnée d’un 
appareil impofant , fur -tout fi le 
défunt eft un homme de qualité. 
Comme j’écris une lettre, & non 
un procès-verbal , je choifirai dans 
les détails de ces funérailles ceux 
qui fixèrent le plus mon attention 
lors de notre féjour à Méaco. 

Une heure avant que le corps 
foit enlevé , les amis du mort , vê- 
tus magnifiquement, fe rendent au 
lieu de la fépulture , comme pour 
en prendre pofieffion : idée fublime 
& touchante , où font exprimés les 
devoirs facrés de l’amitié. A l’heure 
marquée, le défunt eft enlevé par 
quatre porteurs fur une efpèce de 
Voyages* Tome 111% Q 
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palanquin , appellé norimon, extrê- 
mement orné ; en avant marchent 
les parentes & amies du mort , cou- 
vertes d'un voile brillant de diver- 
fes couleurs ; les principales per- 
fonnes de la ville , parées comme 
en un jour de noces ; une foule de 
Bonzes de la feéte du mort , & 
fur-tout quelques officiers , qui , au- 
bout d’une longue pique , portent 
un grand panier plein de feuilles 
ou de fleurs artificielles , qu’ils fe- 

couent & font tomber en pluie, 

<* 

tandis que le peuple , aufti tranf- 
porté de joie que fi çes fleurs s’é- 
chappoient du ciel , s’écrie : le more 
ejl entré .dans fon paradis . 

J’oubliois de vous dire que les 
çnfans du .défunt font autour dç 
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lui dans leurs plus riches habille- 
mens , &: que le plus jeune porte 
une torche allumée avec laquelle 
il doit mettre le feu au bûcher. On 
arrive au milieu d’un champ fermé 
de murailles j là, dans unefofle, 
cfl dreffé un bûcher , ayant une 
table aux deux côtés, l’une char- 
gée d’un grand brafier, & l’autre 
de toutes fortes de rafraîchiffemens. 
Les Bonzes y placent le corps 5 & 
leur chef, prenant la torche allu- 
mée des mains du plus jeune des 
enfans , la remue en tournant trois 
fois autour du bûcher, comme nos 
prêtres remuent l’encenfoir : il la 
rend enfuite à l’enfant dont il l’a 
reçue , & celui-ci la jette à l’inf- 
tant au milieu du bûcher. J’aime r * 

Qÿ 
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je l’avoue , madame , cette aéKon 
religieufe d’un fils > elle a je ne fais 
quoi de touchant , & qui invite à 
rêver fur la piété filiale que notre 
Europe connoît fi peu aujourd’hui. 

Lorfque le corps eft confumé , la 
famille environne la table du bra- 
fier , y répand des parfums , & rend 
à genoux des adorations au mort, 
dont on fuppofe que famé eft en- 
trée en commerce avec fes dieux. 
Le lendemain , on va recueillir les 
cendres dans un vafe doré & cou- 
vert d’un riche voile s on le place 
à l’endroit même ou étoit .le bû- 
cher ; il y demeure fept jours, après 
lefquels il eft porté au lieu qui lui 
eft deftiné pour toujours ; & le pié- 
deftal fur lequel on l’élève porte 
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gravés 8c le nom du mort & le nom 
de fa feéle. 

C’eft alors que commence un 
deuil de deux ans, c’eft- à -dire, 
qu’après s’être réjoui du bonheur 
du défunt , on fe livre au regret 
de fa perte. Quoiqu’on le porte en 
blanc , ce deuil n’en eft pas moins 
lugubre : il eft formé d’un bandeau 
quarré, auquel eft coufu un grand, 
linge qui tombe par derrière cojnme 
un crêpe ; d’une robe large fermée 
fur l’eftomac 8c fans doublure, 8c 
d’une grande ceinture qui fait deux 
tours j le tout doit être d’une fini- 
pie toile crue. On marche lente- 
ment fous cette livrée , les yeux 
baiffés & les mains enfermées dans 
les manches ; on s’abftiçnt de tout 
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plaifir j on ne peut ôter la vie à 
aucun animal j aucun même ne peut 
paroître vivant dans les marchés, 
pendant 1 année de deuil qu’on porr 
te apres la mort de l’empereur. 


Fin du troijième Volume 
des Voyages . 
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